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ABRÉGÉ 



D E 



L'HISTOIRE 

ANCIENNE. 



PREMIERE PARTIE, 

^ui renferme ce qui s^est passé depuis 
le Déluge^ jusquau temps de la 
Monarchie des Perses. 



PREMIERE LEÇO N. 

D. O U E devinrent les etifans de Noé 
après le déluge? 

R. S'étant beaucoup multipliés , ils ré- 
solurent de se séparer. 

D. Que firent-ils avant leur séparation ? 

R. Ils commencèrent à élever une 
tour. ( a ) 

{ tf ) i« Epoque. La tour de Babel. 
!• A 



2 Abrégé 

D. Quel était leur dessein en faisant 
celte tour? 

R D'immortaliser leur nom, et de se 
sauver d'un second déluge. 

D. Cet ouvrage fut-il achevé ? 

II. Non , Dieu confondit leur langage, 
ce qui luita leur séparation. 

D. Où porterent-ils alors leurs pas ? 

R. Cham , et Chanaan son fils , furent 
du côté de l'orient. 

D. Que devint Japhet? 

R. 11 vint habiter vers l'occident. 

D. Et Sem ? 

R. Il peupla le pays d'Assur, et fut 
père des Hébreux. 

D. Quels furent les descendans de 
Chanaan P 

R. Les Assyriens , les Egyptiens et les 
Phéniciens. 

D. Dans ces premiers tems , y avait- 
il des Rois? 

R. Non, les hommes étaient égaux/ 

D. Quelle est donc l'origine de la no- 
blesse ? 

R. La reconnaissance qu'on eut pour 
ceux qui se rendirent utiles à la société. 

D. La noblesse n'a-t-elle point d'autre 
origine ? 

R. L'orgueil de ceux qui se virent res- 
pectés pour les services qu'ils avaient 
^exidus. 
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D. Parmi les enfans de Cham , qui fut 
celui qui se distingua le plus? 

R. 5femrod. 

D. Quel était son talent ? 

B. Celui de détruire les bêtes sauvages, 

D. Que fit-il lorsqu'il eut acquis beau- 
coup de crédit parmi ses frères? 

K. 11 en abusa pour les assujétir , etse 
fit Roi. 

D. Que fit- il ensuite? 

R. Il bâtit la ville de Babylone. (a) 

D. Dans quel lieu ? 

R. Dans le lieu où Ion avait commen* 
ce la tour de Babel. 

D. La monarchie des Assyriens a-t elle 
toujours duré ? 

R. Non, elle a été remplacée par trois 
autres. 

D. Nommez les quatre grandes Monar« 
chies. 

R. 1. Celle des Assyriens. 2. Celle des 
Perses. 3. Celle des Grecs. 4. Celle des 
Romains. 

D. Nemrod fut'il content, lorsqu'il se 
vit maître de Babylone? 

R. Non , il chassa les enfans de Sem 
du pays d'Assiu*. 



( rf ) Seconde Epoque. Fcndation de l'Empire if$! 
Assyriens , Tan &u monde mil huit cent. 
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D. Que fit-il ensuite? 

R. Il bâtit la ville de Ninive. 

D. Qu'arriva-t-il lorsque Nemrod fut 
mort? 

R. On l'adora sotis le nom de Bélus. 

Après la mort de Noé , ses enfans s'é- 
tant multipliés, la terre qu'ilà habitaient 
ï^ur parut trop petite , et ils résolurent de 
se séparer; mais auparavant, ils conçm- 
^ent un dessein également impie et ex- 
travagant. 

Voulant immortaliser leur nom , et se 
■"procurer Tmenre traite en cas d'un second 
déluge , ils commencèrent une tour qu'ils 
'voulaient élever fort haut; mais Dieu con- 
fondit leur vanité , en confondant leur 
^langage, ce qui fit nommer cette tour, 
Babel, qui veut dire confusion. 

Cet événement hâta la séparation à la- 
quelle les enfans de Noé étaient résolus : 
et les trois familles marchèrent vers les 
' lieux qu'elles voulaient habitei-. Dans ces 
premiers, temps , tous les hommes étaient 
égaux, et chaque père de famille gouver- 
nait à son gré ses enfans: mais, comme 
ils ne purent s'empêcher de se soumettre 
naturellement à ceux dans lesquels ils re- 
'iconnurentdestalens supérieurs aux leurs, 
ils ne tardèrent point à accorder des dis- 
tractions à ceux d'eutr^eux qui se rendi*^ 
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rent utiles à la société. Les bètes férocea 
avaient eu le tems de se multiplier dansr 
les lieux qui n'avaient point été habités 
jusqu'alors ; il fallait les en chasser : ainsi ; 
Nemrod , plus adroit , ou plus courageux^ 
que les autres dans cet exercice , s'attira^ 
la confiance de ses frères , qui s'accoutu^ 
merent à recevoir ses ordres, lorsqu'il 
s'agissait de la chasse. Il abusa deleurcon-» 
fiance , se fit reconnaître pour Roi , et 
bâtit la ville de- Babylojie^ Comme Tam- 
bition n'a point de bornes, il chassa, les 
enfans de Sem du pays d'Assur , et y bâ- 
tit la ville de Ninive. Lorsque Nemrod 
tut mort , son fils le fît adorer sous le nojox 
4e Bel , ou Bélus. 

RÉFLEXIONS. 

I 

1 . Cette histoire nous apprend , que la 
vraie noblesse ne peut se conserver ou 
s'acquérir, que parles mêmes actions auifr* 
quelles elle doit son origine, et qu'il n'y 
a de vrais nobles que ceux qui procurent 
Futilité publique, dans Tétat où la pronj 
vidence les a placés; 

2. . Que les personnes qui sont nées dans 

les conditions les plus basses , peuvent de-* 

venir réellement nobles , en s'ele vant au-» 

dessus des autres par leurs rertus. 

;:3. Qii;'e& vma nous nous g^orifions:d'une^ 

♦ 3 
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naissance illustre, si nous n'imitons pas 
l^s actions qui ont distingués nos aïeux 
du commun des hommes. 

4. Enfin, que lorsqu'on s'est une fois 
abandonné à l'ambition , on ne cônnait 

S lus de bornes, et, qu'à lexemple de 
[emrod , on ne craint point de devenir 
injuste pour s'aggrandir. 

^^mmmmmmmmmmmÊÊm^mmmmmmmmmmmmmmmmmm m 1 i> 
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I r. . L E Ç O N. 

D. \^UI succéda à Nemrod? 
R. JNinus son fils. 

- D. Quel fut le caractère de Ninus ? 
R. 11 aima la guerre , et fut ambitieux 

comme son père. 

D. Réussit-il dans toutes les guerres 
quHl entreprit? 

R. 11 désespéra de prendre la ville de" 
Bactres. 

D. Qui Taida dans cette entreprise ? 

R. Sëmiramis, femme d'un de ses Of- 
i^ciers. 

D. Faites le portt-ait de Sémiramis. 

R. Ce fut une grande Reine , et une 
méchante femme. 

D. Quels crimes Tambition lui fit-elle' 
commettre ? 

- R. 1 . Die chercha à plaire au Rqû 

% 
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a. Elle causa la mort de son mari, qui se 
tua de désespoir. 3. Ayant épousé Ninus, 
elle trouva le moyen de le faire périr. 
4. Elle donna une mauvaise éducation à 
son fils, pour le rendre incapable de ré- 
gner. 

D. Comment gouverna - 1 - elle le 
Royaume d'Assyrie, 

R. Avec sagesse. Elle y ajouta l'Ethio- 
pie , et plusieurs autres pays. 

D. Fut-elle toujours heureuse dans ce 
qu'elle entrepit? 

R. Non, ayant porté ses armes jusques 
dans les Indes , elle fut battue. 

D. Que faisait Ninias pendant que sa 
mère gouvernait le Royaume? 

R. Il se plongeait dans les plaisirs et les 
débauches. 

D. Comment mourut Sémiratnis ? 

R. On l'ignore ; mais après sa mort, elle 
fut adorée sous la fornae d'une colombe, 

Ninus ayant succédé à son père Nem- 
rod, ne pensa, comme lui, qu'à étendre 
sa domination. Après avoir fait plusieurs . 
conquêtes, il tut arrêté devant la ville de 
Bactres , qu'il désespérait de prendre, lors- 
que Sémiramis, femme d'un de ses Offi- 
ciers, lui en suggéra les moyens. Sémira- 
mis réunissait e'n elle toutes les qualités 
de corps et d'espçit ; .mais l'^mbitio/i à la- 

4 
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quelle elle s'abandonna , lui gâta le cœur ^ 
et Tentraîna dans les crimes les plus hor- 
ribles. Après la mort de son premier mari ,> 
qu'elle avait occasionnée, Ninus fut assez 
imprudent pour la placer sur le Trône. Il 
devint sa victime. Il restait un obstacle au 
dessein que Sémiramis avait de régner 
seule : le Trône appartenait à son fils Ni- 
jiias ; et il était naturel qu'il cherchât à s^ 
placer lorsqu'il serait en âge. Cette mau- 
vaise mcre, pour abaisser son esprit, lui 
fournit les moyens de corrompre son 
oœur; car elle savait qu'un homme qui 
aime trop les plaisirs, n'est pas capable ^ 
de s!appliquer aux affaires. Cette indigne 
manœuvre lui réussit : Ninias , plongé dans, 
la débauche, abandonna le Royaume à 
sa mère , qui , non contente de le gouver- 
ner avecftagesse , l'augmenta considéra* 
blement. Elle ne fut dégoûtée de la guerre 
que par le mauvais succès de ses armes 
dans leslndea, d'où elle eut bien de la 
peine à se sauver avec les débris de son 
armée. Ayant consulté Toracle de Jupiter 
Ammon sur la durée de son règne , il lui 
répondit, qu'ellerégneraitjusqu'au temps 
où son fils lui dresserait des^ embûches , et 
lui promit, après sa mort, les honneurs 
divins. Quelque tems après, cette prin-. 
cesse ayant découvert une conspiraùciiv 
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èbntr'elle , à laquelle son fils avait con^. 
senti , abandonna le Trône, et fut adoréa 
sous la forme d^une colombe, 

RÉFLEXIONS* 

Cette histoire nous apprend : i . Que le§* 
plus brillantes qualités deviennent per* 
nicieuses aux personnes , qui , comme Sé- 
miramis , se laissent dominer par une pas- 
sion. 2. Qu'une personne mal élevée, c'est- 
à-dire, qu'on a accoutumée dès sa jeu* 
nesse à vivre dans les plaisirs , est incapa- 
ble par la suite de régler sa conduite let 
ses affaires. 3. Qu'on devient la victime 
des médians avec lesquels on s'associe, - 
comme nous le voyons par Ninus , qUe 
Sémiramis fit mourir. 

Traits p' H i s t o i r e 

à raconter pour cette Leçon. 

j. Sémiramis appaise une' révoUe par 
sa. seule présence. 

n. Stratagème ridicule par l'àpportaux. 
éléphans. 

3. Il faut ici expliquer aux enfant de 
quel art les Prêtre» des Idoles se seruaienî 
pour prédire V avenir^ par la connaissance . 
4u passé et du. présent. 



tO A B R t' G É ■ 

^>— ^Wi— i^— — ■— y— ^— — ^— ^-^» ■ I I » .— »^M^pi»»»<— ^11—» 

I I P/ L E Ç O N. 

D. v^ O M ME N T Ni.nias se -comporta- 
tfiil, lorsqu^.jl fut sur le Trôae? 
R. En rrince lâche et efFéminé. 

D. Son Royaume devint-il plus floris- 
sant sous son règne? 

R. Non, chacun, à Texemple du Prin-* 
ce, se plongea dans la volupté- 

jD. Les successeurs de Ninias eurent- 
ils plus de courage que lui ? 

R. Ils suivirent son mauvais exemple , 
pendant trente générations. 

D. Qui fut le dernier Roi de cette Mo- 
narchie? 

R. Sardanapale, surnommé Tinfâme. 

D. Pourquoi lui a-t~on donné ce vilain 
nom P 

R. Parce quM ne pens:dt qua se pa- 
rer, à boire, à manger et à se divertir, 

D. Qu arriva-t-il de la conduite de ce 
Prince 7 

R. Un de ses sujets, nommé Arbace , 
le détrôna. 

D. Que fit Sardanapale , lorsqu'il se vit 
îîssiégé dans son Palais? 

il. lise brûla avec ses fepames , ses tré-» 



« "^.^ ♦. 
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eors , ses confidens ^ et ses esclaves. ( a ) 
On ne devait rien attendre de bon d'ua 
Prince aussi mal élevé que Ninias*,aussine 
s^occupa-t-il sur le Trône qu'à satisfaire 
ses passions, p3ndant que d'indignes fa- 
voriSj complices de .'es débauches, gou- 
vernaient à leur gré son vaste Empire ,et 
rendaient les Peuples malheureux, il n'eut 
pas plus de soin de l'éducation de sesen^ 
fans qu'oti n^en avait eu de la sienne : ainsi 
les mauvais Rois se perpétuèrent en Assy-- 
rie pendant trente générations is'ik firent- 
la guerre^ ce fut par leurs Lieutenans. , 
Ce fut sous ces Rois fainéans , que les 
Juifs , contre Fordredu Seigneur, firent^ 
alliance avec les Assyriens. ]lseur(?Ht liett^ 
de se repentir d-une désobéissance qui- 
leur attira les plusgrands malheurs , ayant 
été plusieurs fois emmenés captifs par ces 
Piinces, dans lesquels ils avaient mis leur 
fippui. 

Sardanapale^ dernier Roi d'Assyrie, 
enchérit sur les crimes de ses pi'édéces* 
setrrs-, un de ses sujets «ominé Arbacé , 
témoin de la vie infâme que meniit ce*'^ 
Prince, eut honte -d'obéir à un mîiître 
«i méprisable : il se révolta donc contre-' 



i^a^ V^n du tnxnwle troîj quille decx tent da-; 
iguante-»ept. 
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lui, et Sardanapale n'ayant pas le coti4 
rage de maurir les armes à la main, se 
brûla dans son Palais, avec ce qu'il avait 
de plus précieux. 

RÉFLEXIONS. 

Cette histoire nous apprend : i . Codmt 
bien les parens qui gâtent leurs enfans- 
sont criminels : les siècles s'écoulent, les^ 
crimes qu'ils ont occasionnés se perpé» 
tuent; et toute une race de malhonnêtes 
gens peuvent accuser leur chef, de la dé- 
pravation de leurs mœurs. 2. Que nous ne 
p ouvons inspirer le respect et l'obéissance 
a nos inférieurs , qn'en nous comportant 
à leurs yeux, d'une manière vertueuse 
et décente. 3. Que les âmes lâches ai- 
ment mieux , comme Sardanapale , s'aban- 
donner au désespoir , que de se donner 
la peine qu'il faudrait prendre , pour rao- . 
commoder, leurs affaires dérangées. 

Traits a raconter. 

1. Mauvaise politique (VArbace pour 
se foire respecter. 

2. Le mau\;cUs effet que produisit son 
^emple. 

3. // fout ici faire remarquer aux eiu 
fans , que les Souverains d^Asie imitent Iq 
politique dArbace^ 
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IV. L E Ç O N. 
D. \/u'ar RI vA'^t-iLl après lamort 

cle Sardanapale? 1 

R. Son Empire fut divisé en trois 
Royaumes, (a) 

D. Nommez-les? 

B. Les Royaumes de Babylone j de 
Ninive et de Médie. 

D. De quels Royaumes était le Prince 
qui détruisit celui d'Israël ? 

R. Cétait un Roi de Ninive , nommé 
Salmanasar. 

D. A quelle occasion les Rois de Ni- 
nive eurent*-il» souvent la guerre aveo. 
les JuiÉs? 

R. A Toccasion d'un tribut, que l'im* 
pie Achas s^était engagé à leur payer. 

D. Qu'arriva-t-il dans ces guerres ? 

R. Dieu se servit plusieurs fois des 
Assyriens pour punir les péchés de sou 
Peuple, qui fut captif. 

D. Les Assyriens furent -ils toujours 
vainqueurs ? 



«•• 



(a) Seconde Epocpie. Division de l'Empire des 
Assyriens y i'an du monde trob snilie trois cent 
cincpiante-siz* . 
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* B. Non, Dieu protégea souvent son 
Peuple d'une manière miraculeuse. 

D. Quel fut le sort des trois Royaumes 
dont nous avons parlé ? 

R. Le Roi de Ninive s'empara de Ba« 
bylone. 
r D. Qu^arriva-t-il ensuite? 

R. Un Seigneur s'étant révolté contre 
le Roi de Ninive , détruisit cette ville, (a) 
D. Le Royaume de Ninive subsistât il 
après la ruine de sa Capitale? 

R Non , il fut réuni à ceux de Baby- 
lone et de Médie, 

Dieu ayant expressément défendu aux 
Juifs de s'allier avec les Infidèles . punit 
sévérenîient son Peuple de la désobéissan- 
ce qu'il commit à cet égard. Maïs les cir- 
constances de ces punitions étante rappor- 
tées tout au long dans la sainte Ecriture , 
nous n'^en dirons rien ici. 

RÉFLEXIONS. 

Apprenons par l'exemple des Juifs , à 
ne mettre notre confiance qu'en Dieu seul, 
et A mériter son secours par une soumis- 
sion sans bornes à ce quM nous comman- 
de ; sinon , nous courons risque d'être op- 
pnmës par ceux-là mêmes dans lesquels 
nous aurons mis notre appui. 

lÊmÊiÊmÊlÈmmimimmmmmÊmmmmKÊmmmmwmmmÉmmmmÊmammmimimmmmmmmÊÊmmÊmmmm 
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?■'■■■ Il ■ ■ «^ 

V^ LEÇON. 

D. V-^OMMENT se nommait l'avant- 
, dernier Roi des Medés? ( o ) 

R. Astiage. 

D. Eut-il des enfans? 
~ R. 11 eût une fille, nommée Mandane, 
tt long-temps api^ès un fils appelle 
Ciaxare. 

D. Que devint Mandane? 

R. Elle fut mariée à Cambise , héritier 
du Royaume de Perse. 

D. Le Royay me de Perse était-il alors . 
aussi étendu qu'il Test aujourd'hui P 

B!t On n'y comptait que douze mille 
hommes. 

D. En quoi consistait la force des 
I Perses? 

R. Dans leur vertu. 

D. Qu'est-ce qui rendait les Perses plus 
vertueux que leurs voisins ? 

H. La bonne éducation qu'ils riece- 

yaient. 

D. Comment étaient-ils élevés? 

R. On leur inspirait le respect pour la 



fa) L'an 4u monde trois mille . quure cent 
ntuLr 
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Religion, Tainoiir d^une vie dure et pé** 
Bible, une obéissance sans bornes. 

D. Mandane eut-elle des enfans? 

R, Elle eut un fils nommé Cyrus ,qui fut 
, ^vé comme les autres enfens des Perses, 

D. Quel fruit produisit cette éducation? 

R. Elle rendit Cyrus le plus grand 
Prince du monde. 

D. Que remarque-t-on de plus frap- 
pant dans la vie de Cyrus? 

R. 1 . La manière sage et prudente avec 
laquelle il §e comporta dans son enfance 
à- la Cour de songrand-pere. 2. Sa va- 
leur et sa prudence dans les guerres 
qu'il entreprit , et dont il sortit victorieux. 

D. Dans quelle guerre Cyrus s'est-il 
acquis le sumoni de Grand r 

,R. Dans la guerre de Babylone. 

D. Quel fut le succès de cette guerre ? 

R. L'impie Baltazar, qui régnait alors ► 
à Babylone , fut détrôné. 

D. Comment Cyrus se comportait-il 
avec ses soldats? 

R. 1^. Il en était aimé , parce qu'il leâ 
aimait. 

2®. Il était respecté, parce qu'il, était 
habile. 

3^. Il était obéii, parce qu^iLfaisait lui* . 
même ce qu îil conunandait aux autres. 

D. Qu'est-ce qui feiit la plus grande 
gloire de pyriw£ 
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R. D^avoir été choisi de Dieu pour re* 
bâtir son. Temple, et délivrer son Peuple. 

D. Qu'est-ce qu'où peut reprocher à 
Çyrus? 

R. Son entrée fastueuse dans Baby- 
loue , et sa négligence par rapport à Té- 
ducation de se& enfans. 

Le luxe et la mollesse des Assyriens 
parvenus à leur dernier période , annon- 
çaient la fin de cette grande Monarchie î 
et voici conmient elle arriva, 

Cy rus , petit-fils d' Astiage, fut élevé sui- 
vant les coutumes du peuple , auquel il 
devait un jour commander. Comme on. 
n'avait d'autre but , en ce pays, que de" 
rendre les enfans vertueux ; Cyrus , qui 
avait les plus heureuses dispositions, fit 
des progrès surprenans dans une si bonne 
école. Il ne fut point ébloui du faste qui- 
régnait àla Cour de son grand-pere , chez 
lequel il fut à Tàge de dix ans, et sut. 
lui préférer hautement la simplicité des 
mœurs des Perses. Après la mort de son. 
aïeul , ayant été envoyé au secours de sou . 
oncle Ciaxare , que le Roi de Babylone 
voulait détrôner, il se fit adorer des 
troupes qu'il commandait, et leur donna 
l'exemple de toutes les vertus dont il leur • 
recomimandait la pratique. Il vainquit 
Crésus ^ Roi de Lydie , qui s'était jodut^ 
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au Roi de Babylone , et prit la Ville ca- 
pitale de ce dernier, qui perdit en même 
tems TEmpire et la vie : pendant le cours 
de cette guerre , il vint à bout de détruire 
un ennemi plus terrible que les autres. 
Ce fut la jalousie qui s'était emparée du 
cœur de son oncle , à la vue de la gloire 
qu^acquérait Cyrus. Elle dura peu, et 
Cîaxare charmé de la modestie et des dé- 
férences de son neveu , voulut lui prou- 
ver qu'il était entièrement revenu de sa 
faiblesse. Il lui offrit donc en mariage 
Mandane sa fille , et son unique héritière. 
Quelque avantageux que fut ce mariage , 
Cyrus n'y consentit qu'après avoir de- 
mandé et obtenu le consentement de ses 
parens, quoiqu'il eût trente ans passés. 
Après la mort de son père et de son on- 
cle Ciaxare, qui est le même dont parle 
TEcriture, sous le nq;n de Darius (a) , 
Cyrus réunit sous sa domination les 
Royaumes de Babylone , de Médie , de 
Lydie et de Perse, et mit fin à la premi- 
ère des quatre grandes Monarchies. ( 6 ) 



(tf) C'est celui qui fit jetter Paniel dans la 
ièsst aux lions. 

:(^) Quatrième Epoaue. Fin de l'Empire des 
M^3rîiens, l'an du monde trois miUe quatre cent 
iDJjpinte-iiuît, . 
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Cynis, maître de Babylone, mit les 
Juits en liberté , et leur permit de rebâtir 
le Temple du Seigneur. La vie frugale 
qu'il avait menée des son enfance , lui 
procura une heureuse vieillesse ; et il 
mourut regretté de tous ses sujets, âgé 
de soixante et dix ans. 

On reproche à Cyrus, d'avoir aban- 
donné réducation de ses enfans à Man- 
dane leur liiere, Princesse élevée dans le 
faste et le luxe des Medes; ce mauvais 
exemple fut bientôt suivi de ses sujets : 
chaque mère se crut autorisée à gouver- 
ner ses enfans à son gré, et Ton cessa 
bientôt de les envoyer dans les classes où 
P£tat avait soin de leur faire donner l'édu- 
cation. C'est à ce principe qu'il faut at- 
tribuer la décadence des mœurs chez 
les Perses. 

On croit aussi qu'elle doit son origine 
à la faiblesse qu'eut ce Prince , d'emprun- 
ter , dans quelques occasions , le faste des . 
Assyriens^ ce qui fit beaucoup d'impres^ 
ôion sur Tesprit de ses anciens sujets. 

RÉFLEXIO NS. 

L'Histoire de Cyrus nous apprend: 
J ; Combien il est avantageux de s'habi- 
tuier à la vertu dès la j eunesse , puisque 
âîette heureuse habitude influe sur touta^" 
|es actions de notre vie. 
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2. Que la sobriété fait par venir jusqu'à 
la vieillesse , puisque ce Prince, nourri 
dès son enfance avec de l'eau, du pain 
et du cresson , a vécu sçns maladie jus-* 
qu'à soixante et dix ans. 

3. Cyrus , en refusant de se marier sans 
le consentement de ses parens, dans un. 
temps où son âge et ses grandes actions 
semblaient lui donner le droit de dispo- 
ser de lui , nous montre qu'il n'est au- 
cune circonstance qui puisse nous dis- 
penser d'obéir à ceux qui nous ont don- 
ué la vie. 

Tr^aits a raconter. 

. î . Son premier voyage en Médie ^Jh^ 
tin (VAstiage , sentimens de ce Frince sur 
id somptuosité d^es banquets. 

2. Le bon eccemple qiûil donna à ses 
compagnons à son retour en Perse. 

g. Les conseils de Cambise avant la 
guerre contre les Babyloniens J^ 

4. Prudence de^ Cyrus pour réduire le 
Roi . d"* Arménie. 

5 . Histoire du Gouverneur de Tygrane. 
0. Histoire de Penthée , deGobrias et 

4eGadatas, 

7. Gyrus guérit la jalousie de son oncles 
8u Prise* ^ JBIabyUnff ^impiété de Bah 
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gl Cyrus forme de la cavalerie incon^ 
nue chez les Perses. 

lo. Son obéissance prompte enuers Cia- 
<vare. 



^— ^^^^¥— "ffT 
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VI*. LEÇON. 

D. (combien Cyrus a-t-il laissé de 
fils? (a) 

R. Deux , Cambyse et Smerdis. 

D. Quelétaitle caractère de Cambyse? 

R. Il avait de la valeur , mais il éta4t 
débauché, téméraire et cruel. 

D. En quoi a-t-il montré sa valeur? 
%- R. En conquérant le Royaume d'E- 
gypte. 

D. Et sîa témérité? 

R. En voulant conquérir TEthiopie. 

D. Pourquoi dites-voufe que cette en* 
tf éprise était téméraire ? 

R. Parce qu'il fallait traverser des dé^ 
serts immenses, et qu'il n'avait pas fait 
provision de vivres. 

D. En quoi a-t-il montté sa cruauté? 

R. En faisant mourir son freré Smerdis , 
et en tuant sa femme d'un coup de pied* 

i l ■ Il I ■ ■ ■ ■ ■ ' I ■■' 

( tf) L'an du monde trois nulle quatre cent 
«oixante et quinze. 
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D. Quelles furent les suites de la mort 
dé Smerdis ? 

R. Un Mage qui lui ressemblait, se fit 
passer pour lui, et monta sur le trône de 
Perse. 

D- Où était alors Cambysé? 

R. Il revenait d Egypte , fort haï des 
Egyptiens, parce qu'il avait tué leur 
Dieu Apis. 

D. Que fit-il lorsqu'il apprit l'attentat 
du Mage ? 

R. 11 se hâta de venir en Perse pour le 
punir ; mais il mourut en chemin. 

D. Quel fut le genre de sa mort ? 
' R. Il se blessa de sa propre épée, 

Cambyse étant monté sur le trône de 
Perse , s'abandonna tout entier à ses pas^ 
sions. Ayant conçu un amour violent pour 
une de ses sœurs , il demanda aux Mages , 
c^est- à - dire , aux Prêtres du Pays, s'il 
y avait quelque loi qui permit à un 
frère d'épouser sa sœur. Les Mages , qui 
connaissaient la cruauté de ce Prince, 
craignirent d'exciter sa colère en le con- 
tredisant. Ils n'osèrent pas non plus lui 
dire qu'il pouvait consommer ce mariage 
incestueux, jusqu'alors inoui en Perse. Us 
lui répondirent donc, que la loi ne s^é- 
tait point expliquée au sujet d'un tel ma- 
jriage, mais qu'elle déclarait formellement 
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que lés Rois pouvaient faire tout ce qu'ils 
voudraient. Voilà l'époque fatale de tous 
les désordres de Cambyse, il se crut tout 
permis. Ses débauches furent excessives; 
la moindre résistance à ses volontés lui 
parut un crime , qu'il punissait avec une 
cruauté qui révolta Thumanité. Ayant 
dessein de conquérir TEthiopie, il y en- 
voya des Ambassadeurs , qui avaient or- 
dre de lui rendre compte de la situation 
du pays. Malgré les magnifiques présens 
dont ils étaient chargés, on ne se méprit 
point sur le motif de leur ambassade •> on 
se moqua de leurs présens , les Ethiopiens 
méprisantles choses superflues, et ne fain 
sant cas que de celles qui sei vent aux be» 
soins ^e la vie ; ils donnèrent aux Ambas* 
sadeurs un de leurs arcs. Il était tel , qu'il 
fallait une force particulière pour le ban- 
der ; et ils leur dirent que leur maître de* 
vait remercier les Dieux, qui ne leur 
avaient pas donné la pensée de l'attaquer; 
qu'ils lui conseillaient de ne venir leur 
faire la guerre, que lorsqu'il aurait des 
soldats capables de se servirfde pareilles 
armies. Depuis le Roi jusqu'au demie? 
courtisan de la Cour de Cambyse , tous* 
s'empressèrent de bander cet arc, mais 
ils l'essayèrent inutilement. Le Prince 
Smçrdis , sans y réu$sir ^ en approcha plus 
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que les antres , ce qui fit naître dans le 
cœur de Cambyse une basse jalousie. 
11 le renvoya en Perse, et ensuite 
ordonna qu'on le fit mourir sur la foi 
d'un songe. Dans son expédition d'Ethio- 
pie , sa table fut servie avec somptuosité 
au milieu des déserts , où ses soldats pé- 
rissaient de faim. Enfin ce Prince était 
tm monstre. Ayant appris qu'un Mage, 
qui ressemblait à Smerdis , était monté 
sur le trône de Perse sous le nom de oe 
malheureux Prince , il se hâta d'arriver 
en ce Royaume pour le punir ; mais 
s'étant blessé de sa propre épée par ac- 
• cident , il mourut en chemin , après avoix 
^regné sept ans. 

RÉFLEXIONS. 

1 . Le plus grand malheur des Princes 
et des Grands , est d être environné de 
lâches adulateurs, qui s'efforcent de leur 
persuader qu'ils sont au-dessus des lois. 

2. 11 est d'heureuses circonstances dont 
on pomrait se servir pour ramener un 
jeune homme dans le chemin delà vertu; 
mais si c'est un Gralid, il est peu de gens 
qui aient le courage de sacrifier leur for- 
tune au bien de ceux dont ils espèrent 
quelque chose. Cambyse respectait en- 
core les lois , puisqu'il les consultait ; une 

réponse 
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réponse généreuse eût pu rarracher au 
crime ; mais parmi le grand nombre de 
Sages qui étaient dépositaires de ces lois, 
il ne s'en trouva pas un seul qui eût 1& 
courage de les défendre. 

3. Comhien de gens /comme les Ma* 
ges, s'applaudissent d'avoir trouvé le* 
moyens de s'étourdir sur leurs devoirs l 
Heureux ^ qi^andils ili'emploient point 
cette funeste science à étourdir la coôî 
science des autres;. 

Traits àracont'er. 

• ■•■•■' 

1. Crucûaé ée Cambyse envers le fils 
tTufi de âes tibUtfiseffis. > . 

a. La fnôhfde sà^ sœur , occasioiméd 
paf{ le bôR ^iiêréhàun chien. 

3. Mort du Dieu Apis. : ^ 

Ji>i:Aiiii<?^lftSiEN.l^Mage Smqrdis a-t-it 
régné de temps ( a ) ? 

K. Sept mois^ 
: I>. CQmm^Ht découvrit-on sa trom- 
peiîie?' .>' : 

■■< ^.Mjf| t . i ( i M i j l. l-M) il M i ■ I ) f- ! .'"f) l j| l l J ' I ■ 
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R; Parce qu'il n'avait point d^oreilles. 
. D; Qui le détrôna? . 
. R/ Sept Seigneurs , du nombre desquels 
était Darius. 

D. Qui fut BsDi après Smerdis ? 
^ R. Darius, par le moyen de son écuyer 
et de son cheval. 

' D, Quel était le caractère de ce PrincePi 
. R. Il avôit de bonties qualités, mais 
il se gâta sur le trône, 

D. Quels furent ses plus grands défauts?. 

R. Son ambition le rendit téméraire , 
et ses mauvais ' succès , cruel. 

p. Quelles guerres 4-t-il entreprises ? 

R. telle des Babyloniep^^ celle des^ 
Scythes, celle des Indes et.c^e des Grecs. 

D. Les Babyloniens n-ét^ent^-ils pa^, 
ses sujets? 

R. Oui , mais ils s'étaient révoltés. 

D. Comment termina t-il cette guerre ? 

R. Heureusement , par là trahison de 
Zopire. 

' D: Quel fut le Buiccèô dé la guerre ues^ 
Jndes? • :. - 

R. Il soumit les Indiens. < 

UnSeijgnètir,dontla fille avait épotisé 
Smerdis, ayant quelque soupçon, que 
celui tjm éteitsurle trône était un impos- 
teur, 'se :soûvmt qu'on avait coupé- IJ^s 
oreilles duMage , pour quelques frippon^ 
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lieriez qu^il avait faites dans sa jeunesse.- 
Il commanda donc à sa fille d'examiner 
son mari pendant qu'il dormirait. Elle 
lui obéit; et lui ayant fait savoir qu'il 
n'avait point d'oreules , ce Seigneur , de 
concert avec«isix autres, entreprit de 
détrôner le Mage. Il y réussit , et Smerdia 
perdit le trône et la vie. G)mme ces sept 
Seigneurs avaient im égal droit au trône , 
ils résolurent, pour savoir qui devait y 
monter, de s'en rapporter au sort. Ua 
écuy er de Darius sut le rendre favorable 
à son maître , qui devint Roi de cette 
grande Monarchie, parce que son cheval 
hennit à propos. Darius , que quelques- 
uns croient être le même qu^Assuérus ^ 
avait de bonnes qualités ; mais en est-il 
d^assez bien établies pour échapper bmx, 
dangers qui environnent le trône ? L^am- 
bition engagea Darius dans une guerre 
aussi injuste que téméraire , et ses mau^ 
vais succès le rendirent soupçonneux et 
cruel , ensorte que sa vie est un mélange 
perp^el de grandes actions et de crimes 
horribles. = 

Réflexions. 

1,. ,En vain les parens travaillent-ils à 
laisser. 4ine fortune brillante à leurs çn- 
fans, s'ils n'ont pas soin de leur laisser une 

2 
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éducation sufiSsante poxir la Conserver; 
elle ne passera pas à latroisiejne généra- 
tion, comme on le voit par l'exemple de 
Cyrus. Vainement laisse- t-il Canibyse 
maître d'mie grande Monarchie. La mau< 
iraise conduite de ce Priiye , sa cruauté ^ 
force le Ciel à l'arrêter au milieu de sa 
course , et l'héritage de Cyrus passe dans 
d'es maiiis étrangères^ . 

5L L'adversité et la prospérité sont la 
]^ierred€ touche de la vertu, et Ton ne 
peut compter sur celle qui n'a point été 
épi'ouvée par ces deux situations con^ 
traire^. 

3. On peut modérer ses désira; mais il 
est impossible de les satisfairet Darius^ 
simple particulier , parvint à une fortune 
au-dessus de ses espérances ; ses . désirs 
croissent avec elle. Dans son premier 
état, peu de chose suffisait pour remplir 
ses désirs : un grand Empûre ne lui suffit 
pas d^ns le second ; il veut l'augmenter. 
Ses mauvais succès Taigrisseiit , ses ver- 
tus disparaissent 5 et san& pensera jouir 
du bien qu'il possède, la mort.dè. ^ur 
prend dans de nouveaux projets. Com- 
|;)ien d'Hommes, comme Darius , eussent 
toujours été crus dignes de tettf fortune, 
s'ils n'y fussejit jamais parvenus? 
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Traits a raconter. 

1 . Adresse de son écuyer. . 

2. Trahison de Zopire. 

3. L* habit rouge. 

4. Vanité de Darius. 
,. Edit en Javeur des Juifs. 
kSu cruauté envers un père de famille. 

7. Un Médecin le guérit d'une entorse 
au talon. 

8. Cruauté de Darius envers un Sei^ 
gneur'j étrange choia: ae sa femme. 

g. Darius impose des tribufs à ses sujets, 
io. Cruauté inouie des Babyloniens. 

X i I r. LEÇON. 

D. \J U demeuraient les Scythes, à qui 
Darius fit la guerre? 

R. Au delà xiu Danube, (^o.). 

D. Quelles étaient alors les mœurs de 
ce Peuple? 

R. Us se regardaient comme voyageurs 
sur la terre , et habitaient sous des tentes. 

D. De quoi vivaient-ils ? 

R. Des fruits que la terre produit d Aie-» 

» ■ ■ - ■■ < 

( tf ] Le Danube est un fleuve d'Europe , qui a 
son embouchure dans la mer noire. 
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anéme^ et du lait de leurs troupeaux. 

D. Avaient-ils des Rois? 

R. Qiaque père de famille était Roi 
et Juge de ses enfans. 

D. Quel fut le succès de cette 
guerre? 

.^R. Darius ne put joindre les Scythes , 
^t faute de vivres fut obligé de se retirer. 
' D. Quel est le plus grand péril qu'il 
courut dans sa retraite? , 

^ R. Au passage du Danube. - 

D. Qui l'empêcha d'y périr? 
• R. Hystiée, tyran de Mil et. 

D. De quelle nation était Hystiée?. 

R. Il était Grec^ et tyran de la. ville 
de Milet en Asie. 

L'ambition de Darius s'étant accrue 
avec sa puissance , il conçut le dessein 
^extravagant de soumettre lés Scythes. 
Un de ses frères, ^u'il estimait à just$ 
titre , esSayà vainement de le détourner 
de cette entreprise, rien ne put lui faire 
changer de résolution. Il traversa l'Asie 
mineure, etse rendit maître de la Thrace; 
puis ayant fait bâtir un pont sur le Da^ 
nube, il entra dans le Pays qu'occupaient 
les Scythes. Ceuxr.ci prirent sagement le 
parti de la retraite ; et comme ils avaient 
soin de ruiner le Pays à . mesure qu'ils 
avançaient, Darius se trouva réduit à la 
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dernière extrémité , faute de livres. Il 
fallut donc songer à retourne^ sur ses 
pas ; mais les Scythes qui connaissaient 
parfaitement le terrein, fondaient sur 
ses troupes au moment ou on les atten- 
dait le. moins, et lui tuaient un grand 
nombre de soldats. Ils ne se contentèrent 
point de le harceler à tous moment, 
ils envoyèrent un. détachement vers le 
Danube. Darius avait laissé le pont qu'il 
avait jette sur ce fleuve ,à la garde des 
Grecs, Les Scythes leur firent honte de 
letur attachement poiu: les Perses , et les 
invitèrent à ^'aOranchir d'un joug des- 
honorant , en détruisant le pont. Darius 
était perdu sans ressource, si on eût 
suivi ce conseil. La plupart des Grecs .^ 
y étaiejat disposés : mais Hytiée , . tyran ' 
de Milet , représenta aux chefe, qu'iU 
étaient intéressé? à la conservation dà 
Parius , puisqu,^ils ne pouvaient , sans lui^ 
xîonseryer la tj^renniç. Ce npiotif déter - 
mina les Grecs : on détiniisit une des 
arches du pont pour amuser les Scythes , 
gui se retirèrent. Darius étant arrivé 
au pont vers le soir ^fut saisi de frayeur 4 
les ténèbres l'empêchant de voir qu'il 
n'y avait qu'une arche, de détruite. H 
appeïla Jes, Grecs à haute voix, et nç 
fut rassuré . <^u'au moment où ils . Ii4 

4 
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dirent que le pont subsistait presqu'eit 
entier. Il sentit tout le prix du ser- 
vice qu'Hystiée lui avaient rendu, 
et le rendit maître de la récom- 
pense , qu'il était résolu de lui donner. 
Hystiée lui demaada la propriété d'un 
terrein Mtué en THrace- , proche d'une 
grosse rivière ; et l'ayant obtenu , il y 
ietta les fonëemens d'une ville. 

RÉFLEXIONS. 

. . ■ ■ ■ • 

. 1. La valeur qui n'est point accom- 
pagnée de prudence , quand elle se trouve 
chez les Grands , cause des maux infinis. 
Que d'hommes ont payé- de leur vie la 
folle témérité de Darius ! Les Rois , et ceux 
qui sont chargés du commandement 
des armées, doivent imitfr un des plu$ 
fameux Capitaines qui ait para parmi 
les Grecs. Rien n'est précî^ix , disait-il, 
que -la vie des hommes'; cô sont des 
plants qui, une fois arr&cjiés, ne revien* 
nent plus. 

2. Bien des gen» ;, oèmme Darius ,*sont 
capables d'écouter de bons conseils; 
mais il en est peu qW veuillent s'assu- 
jettir à les suivre , -s'ils sont contraires 
aux intérêts def leurs passions. C'est pour* 
tant dans tes occasions où 1-on devrait 
s'en rapporter aux conseils d'un ami 
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fidèle^ puisque le propre des passions 
est d'aveugler, et de cacher à ceux 
qu'elle^ possèdent, les périls de ce qu'ils 
entreprennent. 

3. La plupart des liaisons ont pour 
principe Tamour-propre Tel nous rend 
unservice, et parait embrasser nos in- 
térêts ^avec' chaleur, qui n'ïi d'autre but 
que d'avancer ses propres afF^ires. com- 
me on le voit dans Hystiée. Mnis un bon 
cœur, comme Darîu?, n'en prend no int 
droit d'être ingrat. Il ferme les yeux sur 
les motifs intéressés qyi ont produit fe 
service qu'il a reçu, pour suivre en 
liberté le mouvement de sa reconnai$r 
sance. ' 

Traits a raconter. 

1. Histoire dek Scythes. 

2- Sentimens des grands hommes par 
rapport à cette nation. 

3. Frécûutlons qu*ils prirent pour 
ruiner C armée dé ' Darius. 

4» Recùnnai:^3ancè de Darius pour son 
cheval, 

5. Coutume' (tés Thraces à la nais^ 
sance et à la mort de leurs proches. 

6. Le Roi de Macédoine fait massacrer 

ptastears Sètg^mrrlP'ersahs : pourquoi, • 
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IX*. LEÇON. 

Origine des Grecs. 



D. Y ou 



s nous avez dit qu'Hystiée ^ 

gui conserva le pont du Danube, était 
rrec. Quest-ce que les Grecs? 

R. Une nation d'abord fort barbare. 

D. D'où descendaient-ils? 

R. Des quatre fils de Javan, fils de 
Japhet. 

D. Où s'établirent ces cjuatre frères? 

R. L'ainé, Élisa, donna son nom à 
rÉlipe dans le Péloponnèse. 

D. Qù s'établirent les trois autres? 

R. Entre le Péloponnèse et lé Danube. 

D. Qui civilisa les Gî:ecs? 

R. Le commerce des Egyptiens et deâ 
Phéniciens. 

D. Quel est le plus ancien des 
Royaumes de la Grèce? 

K. Celui de Sicyone , qui dura mille 
ans ( a ). 

D. En combien d'endroits, ont habité 
les Grecs. 

R. En cinq. . ' 

£ ^ ] ^o4é r^OA du monde mil «euf cent quinze^, 



^ 
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1. Dans le Péloponnèse. 

2. Entre le Péloponnèse et la Macé-^ 
doine. 

3. Dans les Isles de T Archipel. 

4. En Italie et en Sicile. 

É. Dans PAsie mineure. 
K Quels Grecs devons-nous connaître- 
dans le Péloponnèse ? 

R. Les Lacédémoniens , les Élisiens y 
les Corinthiens et les Achéens. 

D. Et entre le Pélopoiliiese et la Macé* 
doine? 

R. Les Athéniens, les Platéens, le$ 
Delphiens , les Thébains , les Phocéens j 
les Etoliens et les Thessaliens. . . : , j, 

D. Et dans la Sicile? ';-, 

R. Les Syracusaiiïs. 

D- Et dans l'Asie mineure?^ /^ 

R. Les Ioniens, etc. 

D. N'y avait-il point d autres . nations 
Grecques? j. 

R. Oui y nous n^avons parlé que d^ 
ceux qui occasionnent quelques grands 
événemens dans notre Ixistoîre. 

D. En combien de parties divisez-vous 
Phistoire des Grecs? 

R. En quatre âges. ^ 

D. . Quel, est le premier ? 

R. Il conimence a la inondation de Si- 
c^one jusqu'au aiége.de Trojfe„ et coiçk 
prend eixvîron jtiiUe agas. " " ' ê 
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D. Et le second? 

R. Depuis la prise de Traye îûsqu'à 
Darius, et comprend six cent soixante 
tt trois ans. 

D. Jusqu'où s'étèndf le'trpWîeme ? 

R. Depuis Darius jusqu'à la mort 
ô' Alexandre , et comprend ùent quatre-» 
vingt -dix-huit ans. 

D. Et le quatrième? 

R, Depuis la mort d'Alexandre , ju^ 
qu'au temps eu Tes Grecs tombèrent sous 
la puissance des Romains, et comprend 
deux cens quatre-vingt-treize ans. 
V D. Quel était d'abord le gouvernement 
dominant dans la Grèce? 

R. Le monarchique. 

D. Combien y à-t-il de Gouverne- 
mens ? 

R. Le monarchique et le républicain. 
' D. QuVst-ce que le goiiterj(^éinent mo- 
jiarchique? 
R. Uii^état soumis à une seule personne, 

D. Qu'est-ce que le républicain? ' 

R. Vr\ état où plusieurs personnes 
commandent. 

D. Combien y a-t*-il de gouvernement 
monarchiques? 

R. Deux* ïe despotique, et celui (^ui 
ne Test pa^ ! 

D.\ Qyf^st^ce que le premier?- 
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R. Celui où la volonté du Roi tient 
lieu de loi, comme dan3 les Roj/aumei 
d^A^ie. 

D. Quel est le second? 
- R. Celui où la loi est au-dessus des 
Rois, G<Hiime dans la France, TEspa- 
gne^ etc. 

D. Combieny a-t-ilde gouvernemcns 
républicains? ** 

R. Trois , l'etristocratîque , le démocra*» 
tique et le* mixte. 

D. Qu'est-ce que raristocratique? 

R. Celui où les nobles gouvernent. 

D. Et le démocî atîque ? 

R. Celui oô le peuple gouveme^. 

D. Et le mixte? 

R. Celui qui est mêlé des deux , ou 
des trois. 

D. Le gouvernement monarchique 
subsista-t*il toujours en Grèce ? 

R. Non,. les -Grecs secouèrent le joug^ 
«f se gouvernèrent' chacun à leur fan- 
taisie. 

D. Ou traitait-on les affaire» de la 
Grèce en général. * • 

R. Dans une assemblée qui se tenait 
à Olympie. ; ' 

Les premiers Grecs étàieilt bftrbartef y 
cVst -à-dire; qu'ils t3ie.vîv*aîent point en 
aociëtë , et "qirfli ignoraient âbfoluinent 
les arts et les* acieftce^ lés plusnécessairés 
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à la vie. Ils broutaient l'herbe comme 
.des bêtes sauvages , et rendirent les hon- 
neurs divins à ceux qui leur apprirent à 
se nouiTir de gland. Les Égyptiens et les 
^Phéniciens leur apprirent à bâtir des 
villes et à vivre en société , ce qui les ci- 
vilisa. Au temps de la guerre de Trpye ^ 
;il y avait dix Rois en Grèce* Les Roy au- 
naes en ce temps avaient' peu d'étendue, 
ce n'était souvent qu'une seule ville , et 
quelques villages qui en dépendaient. 
. Peu de temps après» cette guerre, les 
Grecs secouèrent le jo^g de la Royauté : 
chaque nation , et même chaque ville , 
se fit- des lois et une espèce de gouver- 
nement conformé à ses goûts et à ses 
mœurs. La Grèce considérée sous ce point 
de vue , peut être regardée comme un 
grand corps divisé en plusieurs membres 
qui n'avaient entr'eux nul rapport. Mai^ 
ces membres se réunissaient^ après quatre 
ans révolus , dans une assendblée où Fôn 
traitait de tout ce qui regardait le bien 
commun. C^- assemblées se tenaient à 
Olympe , ville d'Elide. Et les villes qui 
étaient nommées amphictiques , y en-« 
voyaient des députés qu'on nonunaitAni- 
pjblçtions. C^s assemblçea se terminaient 
par*dQS jeux nommés Olympiques, du 
nom de 1^. yille d'Ôlvinpi^ j^t- l'on corn* 
ptait par cé^ ]e\a chez Us Grecs. 
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• RÉFLEXIONS. 

1. On vante les temps où les hom-^ 
mes sans société vivaient presque sans 
désirs : la société , dit-on , produit des 
besoins , cela est vrai ', mais ces besoins 
produisent des vertus. C'est à eux que 
nous devons l'humanité, la douceur, I^ 
complaisance. Sans la société , les hom^ 
mes seraient comme des bêtes sauvages: 
chaque homme se regarderait avec sa 
famille comme s'il était seul dans PUni; 
vers. Bénissons rassujettïssemënt oùnon^ 
réduit la société. U nous rappelle le^ 
desseins de Dieu , quî^ vSulan t mettre 
Air la terre des créatures raisonnables / 
les fit naître d'un seul homme , afin que 
tous ceux ' qui sortiraient de lui se sou-» 
vinssent qu'ils sont frères , et qu'eu cette 
qualité , ils doivent s'aimer réciproque^ 
ment, et vivre ensemble, comme ne 
faisant qu'une famille. 

a. he)$ arts et lès sciences naissent en- 
core des besoins des hommes. Il est 
vrai qtfils les multiplient, et en pro- 
diiisent d'imaginaires : mais l'assujettis-^ 
sèment dans lequel ils nous mettent , est 
bien compensé par les égards mutuels 
qu'ils nous forcent d'avoir les uns poujB 
les autres. 
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On trouvera à la Jin des métamor- 
phoses^ Phistoire du siège de Troye. Il faut 
apprendre aux Ecolieres^ que cet évene-* 
ment vrai , quant au fond^ est altéré par 
Un grand nombre de circonstances fabu-- 
leitses. Cest ici le lieu de leur apprendre 
ee qu^on dit d^Homeré et de ses poèmes; 
et si ce sont des élevés d'un certain âge , 
leur apprend e la diffirence du poème 
dramatique davec le poëme épique. Les 
instruire des règles de ces poèmes afin 
de les mettre en état d^en connaître les 
beautés et les dtfauts quand elles liront 
tes sortes, cCouvrages. 
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E LLE était la plus fameuse des 
Républiques grecques du temps de 
Darius? 

R. Celle de» Lacédémoniens ; leur 
Tille capitale était Sparte. 

D. Comment tiommait-on ïfe Pays 
qu'habitaient les Lacédémoniens? 

R. La Lrconîe. 

D. Quel fut le Législateur des Lacé^ 
démonien^? :^ 

R. Lycurgue, 
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D. Quel était le but de Lycurgue 
dans les lois qu'il donna aux Spartiates? 

R. De faire un peuple guerrier, qui 
ne pût être vaincu yui faire des conquêtes. 

D. Que banqî};-il de Sparte ? 
. R. L^ pauvreté , les richesses , la goup» 
xnandise et le luxe. 

D. Ne bannit^il que ces vices? 

R. Il bannit aussi le commerce, les 
arts et les sciences. \ 
, ' D. Quel mauvais effet cela produisit-il l 
: R. La vertu des Lacédémoniens était 
3auvage et austère pour eux et pourrie* 
autres. 

' D. Comment nommait-on les esclavei 
riiez les Lacédémoniens? 

R. On les nommait Uiotes. 

D. Combien d'années les lois de Ly« 
turgue ont- elles subsisté ? 

R. Plus de cinq cents ans , mais noa 
pas dans toute leur rigueur. l 

• • D. Comment noaunait-on les Magis^ 
trats à, Sparte? ^ 

R. ]^|hores. 

D.^Bi avait lia plus grande autorité 
à Sji^B? 

R, Wn Sénat, composé de vingt-huit 
Sénateurs. ' . ^1 

r-. JLes^ idiéfacUtaSn, o^est--è--dire', les des* 
ceadaB& d-Heircule ^ lurent chassés dé 
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Sparte peu de temps après la guerre de 
Troye ( a ) ; ils s'y rétablirent ensuite : 
.et comme il se trouva deux branches 
de cette famille xjoi avaient un égal droit 
au trône ^ ellçs partag^giçent la Royauté. 
Deux Rois dans ' ime même ville ne pou- 
vaient guère s'accorder ensemble. Leurs 
divisions partagèrent les Eabitans. Ces 
troubles influèrent sur les mœurs .; les 
lois furent méprisées^ et les vices, sûrs 
de l'impunité, s'y multiplièrent.. Dans 
ces circonstances, un des deux Rois étant 
mort, ou offrit la Couronne à Lycurgue, 
son frère. Comme la veuve du Roi était 
grosse quand il mourut^ Lycurgué atten- 
dit, pour accepter le trône , qu'elle fut 
accouchée, protestant qu'il le rendrait 
à son neveu , supposé qu elle accouchât 
d'un fils. Cette femme jugeant du cœur 
de Lycurgué parle sien , lui fit dire qu'elle 
trouverait le moyen de faire périr son 
fruit, s'il voulait lui promettre de l'épou- 
ser. Lycurgué dissimula l'horreur qu'il 
avait dune telle proposition ; q^is aus- 
si tôt que cette méchafftte femmSkt ac- 
couchée , il s'empara du fils qu'JBavait 
mis au monde , et le fit reconnaio^pour 
Roi. 11 se chargea de la régence pendant 

• * ■ * 

f (^ 4 ] L's(f|)du fnonde deux mille neuf cent. 

•1^ 
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son enfance, et profita de ce temps pour 
donner des lois à ses compatriotes. Toute» 
les richesses étaient entre les mains de 
quelques particuliers qui vivaient avec 
magnificence ) pendant que k peuple 
vivait dans une affreuse misère. Lycur-* 
gue entreprit de mettre l'égalité pa^rmi 
ses citoyens. Il parut dans là Place pu-* 
blique environné de soldats à sa dévo- 
tion ; et sûr des suffrages de la multi- 
tude, il força le petit nombre des riches 
à mettre leurs terres en commun. 1} 
les distribua ensuite à toutes les familles $ 
et les Rois dans ce partage , ne furent 
pas plus avantagés que le dernier de 
leurs sujets. 11 ne lui fut pas possible de 
faire mettre en commun Tor et l'argent ; 
mais il trouva le moyen de le rendre 
inutile ^ en introduisant une nouvelle 
monnaie. Elle était de fer, et par coi>* 
#équent fort pesante ) ce qui ruina ab- 
solument le commerce et le luxe. Les 
étrangers qui apportaient à Sparte de^ 
marchandises précieuses , ne se trou- 
vèrent pas d'humeur de se charger de 
ja monnaie du j^ays ; amsi les Spartiates 
furent contraints de se borner aux choses 
que leur pays" fournissait. Lycurgue, 
après avoir banni la pauvreté, l'ayaricQ 
.et.le Ittxe,, trouva le moyen d'ejttirpeç 
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la gotrrmandîse , en assujettîssaiit led 
Spartiates à manger en commun. Chacun 
fournissait son contingent pour 1» dé- 
pense, et nul ne pouvait s'exempter 
de ces repas communs , où Ton servait 
des viandes grossièrement apprêtées. La 
cordialité , la gayeté même présidaient 
à ces repas; on y admettait les jeunes 
gens : mais en entrant dans la salle , un 
ancien les avertissait que rien de ce qui 
se disait dans ce lieu , ne devait se rap-« 
porter dehors. 

• Lycurgué sur-^out donna tous ses soins 
à Féducation des enFans. Ils sont le biert 
le plus précieux de la République , disait- 
il ; c'est à elle qu'il appartient seule- 
ment de lés former. Cette éducation 
avait pour but dé les rendre sobres , 
obéiss'ans et courageux; et rien de plus 
inhumain que les moyens dont on se 
Servait pour leur procurer cette dernière 
qualité. D'ans Une fête solemnelle, ils 
étaient conduits au Temple , et déchirés 
À coups de verges , sans qu'il leur fût 
Jjermis de pousser un soupir. Les jj^res ^ 
présens à cet horrible spectacle , exhor- 
taient leurs enfahs à la fermeté, et Ton 
en a vu expirer sous les coups sans se 
plaindre. Pour accoutumer les en fans 
aux ruses de la guerre , on leur per-» 
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mettait un vol qui n'en avait que le nom. 
Ils pouvaient se saisir de tout ce qu'ils 
trouvaient à leur bienséance, pourvu 
que leur voi fût caché, car ils étaient^ 
rigoureusement punis s'ils étaient pris 
sur le fait. 

Comme Lycurgue n'avait en vue que 
de former des soldats , il interdit à ses 
citoyens toute étude des arts et des 
sciences qui n'avaient pas raj^rt à la 
guerre ; ce qui les rendit féroces. On * 
beaucoup vanté leurs vertus ; mais ^i on 
les examine soigneusement , on trouvei'a 
que chez eux , tout se réduisait à savoir 
moumpour la patrie, àétôuflferlés senti-» 
m etïs naturels , et à y substituer une tnse* 
sibilité monstnleiise, qiii les rendait plus 
semblables à des bètes farouches qu'à 
des hommes : l'amour de la patrie rem- 
plaçait, aux yeux des Spartiates, toutes 
les autres vertus ; et les injustices , Tinfi-- 
délité , la cruauté ^ étaient consacrées-, 
lorsqu'il s'agissait d'augmenter la puis* 
sauce de Sparte. 

Parmi les lois de Lycurgue, il y en: 
avait plusieurs de contraires aux lois 
naturelles. TeHe était celle qui condam^ 
nait à la mort;, les enfans qui naissaient 
faibles et difformes, et celle qlii per- 
meh^it aux fenunes* d$ combattre nues. 
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RÉFLEXIONS. 

1. 11 n'appartient qu'au Créateur de 
donner des lois parfaites. Les Sages du 
Paganisme n'ont offert aux hommes pour 
régler leurs mœui's, que des remèdes 
Biissi pernicieux que les maux qu'ils 
voulaient guérir. Ils détruisaient une 
passion par une autre ; et tout bien con-< 
sidéré) un homme vraiement vertueux 
aurait moins de répugnance à vivre 
parmi des nations abandonnées au luxe , 
a la gourmandise , et aux autres vices 
qui semblent naturels à l'humanité , que 
dans un pays dont les habitans , durs et 
sauvages, semblaient n'avoir renoncé à 
ces faiblesses, que pour adopter les 
défauts des bêtes les plus cruelles. 

2. L'orgueil a pu engager les pays à 
se corriger des vices grossiers , l'amour 
de la patrie à sacrifier les*conGuaiodités,< 
les plaisirs et la vie même. Cet exemple 
doit nous faire rougir^, et nous condam- 
nera au jour du Jugement, nous qui 
sommes Qirétiens, si des motifs de reli- 
gion peuvent moins sur nous, que des 
motifs si imparfaits sur ces infidèles. 

Traits a raconter. 

> « 

. 1. Un jeune homma crevé Vœil à 
Lycurgue. 
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a.^ Artifice de Lycurgue^ pour engager 
ses Citoyens à observer ses. lois. 

g. Fermeté barbare des mères à Sparte. 

4. Obéissance des Rois^ autorité du 
Sénat. 

Histoire du renard volé. 

j. Rigueur des lois contre les lâches. 

7. Origine du mot : Écrire et parler 
laconiquement. 
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D. \^ U ELLE hxt la République 
Grecque, qu'on peut regarder comme 
la rivale de Sparte ? 

R. Celle d'Athènes, située ^hors du 
Péloponnèse. 

D. Comment nommait*on le territoire 
dans lequel Athènes était bâtie ? 

R. UAttique. 

D; . Qui fut le Législateur des Athé- 
nietts? 

R. Selon. 

DJ Quel était leur gouvernement? 
. R. Le Démocratique. ^ 
• '- D. Quel était le . caractère des Athé- 
niens? 

R; Un esprit vif, un bon coeur ; mais 
unei légèreté qui les rendait susceptibles 

.1' -i.. - 
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des impressions, bonnes iou mandais es, 
qu'on voulait leut donner. . 

D. Comment noamnaitron. les Magis^ 
trats à Athènes? . 

R. Archontes. 

Cécrops est regardé comme le premier 
Roi des Athéniens. Ce petit Royaume ne 
consistait alors qu'en douze bourgs, 
que Thésée réunit en une^^ seuia 
ville. Codrus , qui se dévoua pour son 
Peuple , fut le dernier Roi d i\thenes ; 
^t la Démocratie prit la place de la 
Royauté. Selon donna des lois aux Athé- 
niens ; et èbnsiiltai ; kioins en cetti <Mcci^ 
lion son propre pdnobant^ qne.lejcarac-* 
tere de ceux dont fl était le Législateur^ 
c^stràr'dire^iqa^iLusa de èoaidescendance 
envers un Peuple qui aurait; secoué Id 
)ôûg,si on eiit voulu lui en imposer un 
trop pesant. Lés A&éniens avaient Tes-» 
prit propre aux sciences, et la forme' .de 
îéur gouviememéiit. les mettait d)ans - la 
nécessité de cultiver l'éloquence: et la 
politique , aussi bien que les -autres, sci- 
ences néOBSsaires à * tm bon) Général Le 
Peuple élevait aux emplois yu^eux qu'il 
en. ckoyait^capables. S'il était question 
de faire la guerre ou la paix , il fallait 
que ceux qui étaient à la têtcdcs affaires , 
kii eotpMassent des motifs capables d^r la 

déterminer. 
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détenniuer. Les Athéniens, par \e moyen 
de l'étude , acquirent une politesse , unèr 
humanité qui charmait les étrangers que 
leur réputation attirait ches eux. Lm 
politesse extérieure influe tôt 011 tarA 
sur les lùatvirs} IheruFeuse faabittîde de» 
se gêner pom* se prèder aux faiblesse^ 
et alix bsKsoifii àes^ autres, corrige' kl 
âiHretéf dvù cœur, Ire rend sensible et 
tendue. Aussi celui dies AtlvénlenS étaJt<i 
il bamarin et compatissadt. Mais leub 
l^éreté â souvent remki inutile cheei 
eux , ce beau présent! dié la natitftt^ Stis^ 
ceptibles des diverse^ impressib'iis qu'on 
roulait leur feit^e prendre , ils étaieilf 
ee qu'il plaisait à lem« Gfrateurs , et'pr^ 
lAquûient à leur gfé les vertiife les pkis 
béroïquesF, ou sô rendâienf: coupables 
des t^us grands crimes *, sans pouvoir 
être pegâi*àés comme tr es- veïtueujc , o« 
très-vicieux. 

Solon distribua les citoyens d'Athènes 
en quatre classes , selon le revenu qu'ils 
avaient. Ceux de la dernière rie pou- 
vaient être admis aux dignités ; Mais ils 
donnaier^tl^rs' suSVages dansées assém- 
blées^, oe^ qui tenê^ la i^iItiVade ma!-* 
tresse des affaires. Il rétablit* Vauiorité 
du^ SéHâf ^ qvCôti iiotmSàit Aréopage , et 
il décida qu^on n'y powTftit adinettre 
I. C 
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que ceux qui auraient été Archontes : 
il établit encore un conseil de quatre 
cents hommes pour examiner toutes les 
affaires ; mais on les décidait ensuite 
devant le peuple. Chacun était autorisé 
à épouser la querelle d'un citoyen of- 
J^ensé ;iet dans les différens publics, 
ceux qui se tenaient neutres étaient re- 
gardés comme infâmes ; ils étaient ban« 
nis, et* privés de leurs biens. Ils défen- 
dirent de doter les filles qui n'étaient 
pas >uniques, établirent la liberté des 
testànMtos. Il n'était point permis d'être 
oisif à Athènes, et un fils n'était point 
obligé de noufrir son père , s'il ne lui 
avait fait apprendre un métier ; un bâ* 
tard était aussi dispensé d'assister son 
père. L'ingratitude était punie dans cette 
yîUe , et il y avait, un Tribunal pour ces 
sortes d'affaires ; mais les Juges n'étaient 
pas souvent occupés. 

RÉFLEXIONS. 

1 . Ceux qui sont chargés de conduire 
les autres, doivent observer avec soin 
le caractère de leurs inférieurs , et pro- 
portionner à ce caractère les lois qu'ils 
leur imposent. 

2. Il vaut mieux fermer les yeux: sur 
les petites jfautes desinférie^irs, que de 
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Ifes révolter par une sévérité mal placée. 
Dracon, qui avait donné des lois aux 
Athéniens avant Solon, n^avait pas fait 
cette réflexion ; aussi ses lois ne tarde- 
rentrelles pas .à être abolies. Celles de 
Selon, plus douces, subsistèrent long- 
temps ; il disait lui-même , qu^elles n^é- 
talent pas parfaites en elles-mêmes; 
mais qu'elles étaient lès seules [qu^ils 
fussent capables d'observer. 

Traits a raconter. 

j. Histoire de Solon^ son voyage chez 
un Philosophe. 
a. Son voyage à la Cour de Crésus. 

3. Loi conire les ingrats i histoire du 
cheval. 

4. Vabxis qiûon fit de la loi qui abo-» 
lissait les dettes. 

' 5. Belle parole de Solon contre Thés- 
pie. Punition d*un enfant cruel aux bêtes. 
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P* \^ y E L L E était la grande passion 
des . Athéniens ? 

R. Jj'amour de la liberté. 
- ,D. La conserverent-ilsjtoujours ? 

m • 

2 




R. Ilis farfeAt assttjettSs p& Pysistrate , 
du temps de Solon; 

D. Qui' succéda à PyBÎstrate ? 

ft. Sôii fils Hypias; 
' jy. Se conserva-t-il daâs là tyrannie r 

R. Non , il fut chassé iî'Athenes. 

D. Où se réfiigia-t-il? 

R. Auprès du Satrape qui con^^an- 
dait Â Sardes , capitale dé la Lydie. 

D. Dans quel lieu était située Sardes P 

R. Dans l'Asie mineure. . 

D. Que fit le Satrape', ou Gouverneur 
éfe Sa^es , en faveur d'ftjrpias ? 

R. Il voulut forcer les Améniens à ha 
recevoir: 

D. Quel effet cela produisit-il ? 

R. La haine des Athéniens contre le9 
Perses*; et dans* les premiers un grand 
désir de se venger. 

Lés Athéniens , idolâtrée de leur liber- 
té, lie purent, pourtant la conserver. 
Pysistrate , citoyen d'Athènes , avait ga- 
mé les bonnes grâces du peuple, et par- 
la même s'était attiré^ un grand nombre 
d'ennemis. Il se donna lui-méiné un coup 
d'épée , et fit entendre à la m^tHude 
qu'on en voulait à sa vie, pafcfc. 'qu'il 
avait été as^ez heureux pour hii plaire; 
et pour rendre inutile là mauvaise volon- 
té de ses envieux, il demcinda par- 
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•miàdkm dWoir des ^gardes , on y qojn-i. 

eentit^; et Pysi^ate ,pcQfuant de c.^tt^ 

peiioi33ion ÎHijxnjiâeBte , raina3sa autour 

4e na pqrsonae wi grand noinbr^ d.e 

sciâaits. ièAovs il se monti:a à découvert ; 

et afvrès aypk -éié 'Chassé deux f^ , se 

raidit abaakunenjt maître des jEifiaires. 

il n'épargna i^ jpour engager So- 

Ion à approuver sa ^tyrannie 9 mais c^ 

dernier refusa constamment ses offres. 

Pysistrate n^employarautorité-qu'il avait 

nsùrpée, qu'à fi^ir^ 'du bien à ses ci^ 

t^fy&Bs i et peiidfUQt le grand noimbr^ 

d'années qu'U gouverna la République , 

les Athéniens yécurept dans une tran- 

jipiillité qui aurait rdu leur faire chérir 

.ieoFS cbaânes , wms Ils les portaient avec 

limpaitience :; et ^rès ,1a mort de iPys-^ 

^aistrate, ils chassèrent son fils Hypias. 

£e(hii*-ci se retû^ i^ans la L^ die , qui 

ofirait un asyle à tous les Grecs mé- 

xonteas. 

Lé Royaume de Lydie, depuis Cy- 
ms , avait appa^enu aux Perses. 21 
était .environné de diverses Colonies 
grecques ; et comme le Gouverneur de 
Sardes n^ignarait pa^ le désir qu'avait 
Darius , d'assujettir les Grecs , il proté- 
geait ouvertement peux d'entr'eux qui 
voulaient iisurper la tyrannie. Ain^? 
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dans l'Asie mineure ^ plusieurs partictf!^ 
lîers s'étaient emparés delà souveraine 
puissance, et la conservaient sous la 
protection de Darius, qu'ils reconnais* 
saient pour maître. Ils étaiest obligés 
de lui fournir des troupes en temps de- 
guerre , et c'est d'où vient qu'il y avait 
des Grecs dans son armée ^ lorsqu'il fit 
la guerre aux Scythes. 

RÉFLEXIONS. 

1. Les ambitieux connaissent bien 
mal leurs véritables intérêts. Ils achètent 
le plaisir de commander à quelques 
hommes, par l'assujettissement le plus 
pénible envers ceux dont . ils croient 
avoir besoin. Les Tyrans de la Grece.^ 
pour s'élever au-dessùs de leurs égaux, 
renoncèrent à leur liberté, et ne rou- 
girent point de se soumettre à un Prince 
barbare. 

2. La vraie liberté consiste à n'avoir 
point besoin des Grands. Qui sait se 
passer d'eux, est leur égal. 

Traits a raconter. 

1 . Histoire de la Courtisane IJone. 

2. Pysistrate est détrôné deuoc fois. 

3. Conjuration contre Hypias , et 
pourquoi. 
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XI ir. LEÇON 

D. VcuE fit Darius pour empêcher 
Hystiée d'abuser de la récompense qu'il 
lui avait donnée? 

R. Il le retint à sq Cour , sous pré-- 
texte d'amitié. 

D. Que fit Hystiée pour s'affranchir 
de ce Joug î ' 

R. Il engagea les Ioniens à se révol<» 
ter. 

D. Qui secourut les Ioniens dans leur 
révolte ? 

R. Les Athéniens, pour se venger du 
Satrape de Perse , qui commandait à 
Sardes. 

D. Quelles furent les suites de cette 
guerre? 

R. La ville de Sardes fut prise ^et 
brûlée. * i 

D. Que fit Darius, lorsqu'il appiît 
cette nouvelle? 

R, Il résolut de soumettre les Grecs, 
ou de les exterminer. 

D. A qui donna-t-il le commande- 
ment de ses troupes ? 

R. A im jeune ho^uHe sans expert 
rience. . 

4 
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' Cefaii Cfg4 commandait en Thrace pour 
Darius, lui fit remarquer qu'Hystiëe de- 
viendrait trop puissant pour un vassal, 
s^il s^établissait dans le lieu quHl lui 
avait jdonné. Pour prévenir ce mal , Dar 
*i«B retint à sa Cour le Tyran de 14alet, 
sous prétexte d^amitié , et le combla de 
*b^iens et d^hoimeurs. Mais rien ne put 
dédommager Hystiée de Tespeoe d^esclar 
vage dans lequel il ^dit ; et brûlant 
du désir de retourner en Grèce , il en- 
gagea les lomens â se révoll?er , parce 
qu'il s'imagina que Darius le renverrait 
dans sa patrie , pour apaiser les 
troubles. Ce qu'il avait prévu arriva | 
et lors qu'il se crut un «ur^é , il leva le 
masque. Sa trarhison ne ptttdétruire Pamir 
tié que Darius lui portait, et ce Prince 
lui^onna des larmes sincères , lorsqu'il 
apprit sa mort. Cependant la guerre.qu4 
ce. traître «vait allumée , eut les suites 
les plus terribles. Les Ioniens essayèrent 
8'engàger dans leur querelle les Grecs 
d'Eurppe ; ils réussirent auprès des Athé^ 
nîens, et Sardes ftit prise et brûlée. 
Darius n'avait pas besoin de ce pré^ 
texte pour ééclaper la guerre aux Grecs : 
une de ses femmes qu'il aimait beau^ 
cotkp, le <so3[Kcitait depuis ïlong-temps 
de se rendre maître de ses contrées^ 
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^arce qu'elle souhaitait avoir des e$m 

clav^ grecques pour la servir. Il saisjt 

donc avec joie ^ Tocca^on que lui oCBra^t 

rimprudejQce de^ Athéniens, et résoli^it 

de les soumettre ou de les ex^enni-^. 

»er. Le mauvais traitepieut qu'ils fireht 

à ses Âm)>9&sa4eurs , acheva d'exçitçr 

sa colère, et il envoya contrleux iuie 

année Go«isiâ^a))le. Ce premier arçiè'* 

ment ( a ) n'eut aucun succès par la 

faute du Général -, car D^us a v^it e^ 

moins d'égal ppur le rn^it?, guejjpur 

Ja naissance , i&à le nQpim^nt. Ce fQfip- 

vais succès Ji^ fit qu'iiTiter Ip I\ûi qe 

Perse , et une npiiyelte arniée eut jOr^id 

!d^ passer en Europe, et dp détruira sbso* 

lulnent toutes ies villes qujl , oser^eint 

-résister. 

R É F L É X i O' N s. 

1. Il bien est ^ngereux de ae laisser 
aller aux premiers. mou vemens'lqui nous 
portent /à la vengeance.. Les. Atloéniens 
sont (irrités .contre le. Satrape de Perse., 
ils ettibrassent avec «joie i-occasion d^ 
^e Arenger ; le plaisir-qu'ils attendent idô 
cette vengeance letSienâvr^yetLes empêche 

[ tf J I^*<ui du ' luojidtf "'ffrts*"niil*'cinq cent dix» 

'5 
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' de réfléchir sur les suites de l'injure 
qu'ils font au Roi de Perse ; et par leur 
étourderie , ils se mettent à deux doigts 
de leur perte , et donnent lieu à une 
guerre .meurtrière. 

* d: Si nous voulons réfléchir de sang 
froid , nous connaîtrons qu'on se venge 
rarement, setns se causer un tort plus 

* réel que celui qu'on fait à son ennemi. 

3. Un des plus grands malheurs des 
Grands, c'est dé sucer avec lelaitcette 
ittakimé pernicieuse , que tous les 

' Ëdihmés sont faits p6ur eux et pour 
lèùfs plaisirs. Si on ne le dît • pas 

' fôji;mëllément aux Princes, on le leur 
insinue î et ik se persuadent qu'il n'y 
a rien' â mériager , quand il est question 
de satisfaire leurs fantaisies. La femme 
de Dcirius^ souhaite^ d'avoir des esclaves 
Grecques. Le beau motif pour allumer 
une guerre^ nfui .devait: coûter ilja vie à 
des millions d'hommes l > : 

Uû ambitieux ne ménage; rien quand 
il est question de se satisfaire.- 11 ver- 
rait de sang froid renverser le monde 
entier, pourvu que; cela pût feire réus- 

• «ir sf s desseins,. comme on le voit dans 
Hystiée, 
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Traits a raconter, 

1 . Modestie de la femme de Danus. 

2. Traitement fait a ses Ambassadeurs. 

3. Prudence (ui Roi de Sparte^ et bon 
mot d'un enfant de cinq ans. 
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se donna la première batiaîllê 
entre les Grecs et les Perses? 

R. A Marathon. 

t). Quels Grec^ combattirent à Ma^ 
rathon ? 

R. Les Athéniens et les Platéens. 

D. Pourquoi ne nommez-vous paç^ les 
Lacédémoniens ? 

R. Leur superstition fit qu'ils n'gyrrîr» 
verent qu'après la victoire. 

ï). Qui commandait à Marathon ? 

R. Dix Généraux. 

D. Cette pluralité de Généraux sub- 
sistait- elle ? 

R. Non, Miltiade demeura seul Gé- 
néral, parla modération d'Aristide- 

D. Qui remporta la victoire ? 

R. Les Athéniens, p^ar. la prudence dfe 
Miltiade* 

Le premier arozement de I^riu;s> 

6 
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n'ayant point ténsai , il envoya tme se- 
conde armée composée de cent dix 
mille hommes. Toute la Grèce s'hait 
soumise, à Texception des Athéniens, 
des Platéehs et des I^acédémonieiis. Ces 
derniers avaient promis des troupes aux 
Athéniens^ qui deicaifiiit Bo^mm 10 
premier diQc, mais ils retardèrent leur 
marche , parce qu'ils n'osaient sortir de 
Sparte, dans des jours qu*on regcirdait 
comme funestes : ainsi les Athéniens s^ 
trouvèrent réduits à leurs propres forees;i 
et avec dix mille hommes , affrontèrent 
Tarmée des Perses. Ils avaient nommés 
dix Généraux ^ du nombre desquels était 
Aristide : il comprit que cette pluralité 
nuirait aux afikires ; mais comme ilétai^ 
encore jeune, il ne crut pas devoir 
blâmer ce ^ qui avait été tésolû, et se 
réserva seulement le droit de parler 
d'exemple. Les Généraux devaient com* 
mander chacun un jour. Le tour d'Aris- 
tide étant venu , il céda sa place à Mil* 
tiadeî et les autres eurent honte dé 
marquer moins de modération que lui. 
Ainsi Mîltiade demeura ^ seul^ Général 5 
pt l'on dut la victoire à sa prudence ^ 
autant qu'à sa valeur. 
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R É F X E X I O N S. 

1 . Quel bien prodmt l'eac lemple ver-» 
tueux et «odéné ! Mîltlade remporte la 
victoire à Manrtk>a , mais Adstlde .e$t 
le premier auteur de oette victoire, 
puisquie ; c^était \m qui , repoonai^aant 
jbs grandes i^^tés jde MiHiade , mi lui 
tsacnfier le désir de icommaader , et ins- 
j^er :1a juéme inodéneetioa aux autre» 
^Généraux. 

a. l&Qie jeune rpes»»uie deMt le silence 
ïet la jnode^e doit Àtre le parta^ , eik 
rarement autorisée à se montrer dbm 
jtutre^sentjanent qufe s«6 supérieurs v^maia 
âl lui reste la ressource d'Aristide, elle 
j>eut prêcher d^exeoDqple. Ce langage ffluet 
4Bst leplus ejBScace , on y résiste rarement. 

3. Les personnes qui ont un vrai mé* 
rite, ne rougissant point de reconnaître 
la supériorité des talens des autres. La 
jalousie est une preuve pon équivoque 
de cette supériorité. Toutes les fois que 
nous en sommes atteints , finirons sé- 
rieusement au dedans de jnous^mèmest 
Tamour - propre nous dira ;que fkQU$ 
sommes jaloux ,kparce quW nous pré&re 
des personnes qui ne nous valent pa^^ 
mais notre xonsdence nous découvrira 
que nous ne sommes enviewc fUjie .de« 
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talens sujpérieurs que nous découvrons 
à nos concurrens. C'est dans ces momens 
* qu'il faut faire un généreux effort pour 
détruire ce mouvement honteux, ;xiui 
nous ravalle réellement beaucoup plus 
que la médiocrité de nos talens. 

4. Quelle leçon les Héros du Paga- 
nisme ne donnent-ils pas à nos Officiers! 
lie faux point d'honneur leur persuade 
qu'ils ne peuvent , sans se deshonorer, 
occuper un emploi audessous de leur 
^ade. Cette faiblesse n'était point con-^ 
nue des anciens. L'im deux disait : Ce 
ne sont point les emplois qui honorent l^ 
hommes , ce sont lês hommes qui honorent 
les emplois. Aristide se couvre de gloire 
en obéissant à celui qui était son égal. 
Cest que ces grands hommes connais^ 
saient la vraie gloire , qui consiste à 
se vamcre soi-même , avant de chercher 
à triçmpher des autres. 

Traits a raconter. 

1. Comment MiUiade sut rendre le 
grand nombre des ennemis inutile ; cou-- 
rage de Cygenire. 

2. Folle cojifiance des Perses en uemmt 
en Europe. 

3. Soldat qui porte aua; Athéniens la 
nou\/eUe de la victoire^ \ 
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4. Coutume établie à Athènes pour 
former les jeunes gens. • 

5. Modération ae Darius envers les 
prisonniers Grecs. Générosité du Peintre 
PoUgnote. 
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M M E N T mourut Miltiade ? 

R. Accusé d'intelligence avec les 
Perses , il moimit en prison. 

t>. Que fit Thémistocle après la ba- 
taille de Marathon? 

R. Il engagea les Athéniens , sous dîi* 
vers prétextes, à construire des vais^- 
seau^. 

D. Que fit Darius lorsqu'il eut appris 
la *déraite dé son arttiée à Marathon? 
• R. Il se prépara à passer hû-même en 
Europe,' pour soumettre les Grecs» 
"D. Exécuta-t-il ce dessein? 

R. Non , il mourut avant d'avoir ache^ 
Té ses préparatifs. ^ 

D. Qui lui succéda ?^ 

R. Son^ fils Xeîtïè^ 

Miltiade, après fe. journée de* Mara- 
thoii:, reçut «rare d^allet punir quelques 
viUes Gréons- qui s'él^tottt soisaûses 
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aux Perses, Il en assiégeait une, Ion 
qu'il reçut ayis que les Perses étaieç 
en marche pour la se^courir. Comme î 
n'avait pas assez de troupes poqr le 
attendre , il leva le siège, lytais Tavi 
quon lui avait donné, s'étànt trouv^ 
iaux , <m ï&ç^\ki^ 4'aYoir -été ^«éd^it p^ 
Pargent des Perses , et on le côndanln; 
à mort. Ub ^uvenir.de ^s ..services n< 
permit pas aux Athéniens de laisser exé 
cuter' cet arrêt. l]a le coiBmv^&^t ^ 
une :grosse aj^nende., (ffie lylUtiaàe n< 
put payer «survie -^c)i9|pp, et il mouru 
en prison des .ble^s^](e$ qu'il avait re 
çues. Son fils Cimqn prit 4^^ ^ bour» 
.de ses ^mi^rd^qiiiuc^i pay^.cett^ajpende 
/ san^ quoi 4L iXC^v^^X pas eu la liberté 4i 
rendre les derniers devoirs à son père. 

l^es AtMpi^i)>&;r!egardereixtIa journée 
de M^a.tlio|i comme la fin deiagucgrre 
tmais Thémitsto^le ^ plus prudent , regar- 
da c.ett^ actiqn^CAmipe le-jprélud^ d'unt 
guerre beaucoi^ plus dangereuse. Il con 
4îUt qpe 5tea Citoyens ne pouvaient rai 
sonnablement espéirer de résister av^ 
Perses sur la terre ; il entreprit doiic de 
tourner leurs foroes.vdu .c^.té d?e la ipa- 
rine ^'afiil de \wx ps^^er .upe ijetr^itc 
3ur mw- 'Mfti^ le g^nip '4^ Athénienis 
•^ lui p^imit. j«4 i» jse.jWi^ de i^^nsfL 
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goûter ses vues , et ce fut sous divers 
prétextes qu'il les ei^agea à construire un 
grand nombre de vaisseaux , à qui Ton 
dut , par la suite ^ le salut àe la Greoe 
entière. 

<iependant , Darius outré du mauvais 
succès de ses annes , résolut d'employer 
toutes ses forces contre les Grecs , et d» 
ne s'en fier qu'à lui .du commandement 
de ses troupes. Sa puissance s'était aii^ 
mentée par la conquête d'une pantM 
des bides , et il ne conoevait pas com'* 
ment «ine poignée d:';hommes pouvait 
résister à, ses armes victarieuses. 11 £t 
donc les jjlus grands préparati& pour 
passer en rlurope^^ mais la mort lesur-^ 
prit avant qu'ils fussent acbevés. Et A 
laissa son fils Xerxès héritier de son 
Trône et de ses desseins. 

RÉ P t E X I N S. . 

1. Un homme prudent ne se laisse 
point ^mvrer par la . prx>spérité , et da 
^ein <le la plus haute forHane , il pense 
à prér-enir les malheurs qui paraûsent 
le mpi«s à <:i^aindre. Que Aissent dev^ 
BUS les >6recs , -si Tiiémistocle se fût hos^ 
né à goûter le plaisir que leur procu^ 
srait la gloifae qu'ils avaient acquise à 
Marathon ? ^le ti'eût servi qu'à sendre 
leur chute plus funeste. 
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2. Le grand secret pour commander 
absolument, est de savoir se plier à 
propos aux goûts et aux faiblesses de 
ses inférieurs. Si Thémistocle n'avait eu 
Tart de cacher à la multitude quelles 
étaient ses vues , il n'eût pas été maître de 
pourvoir à la sûreté de sa patrie. On 
eût traité de vision les desseins les plus 
sages. Que fait-il? 11 étudie le faible 
des Athéniens. Ils veulent soumettre 
quelques Insulaires qui se sont révoltés, 
Thémistocle appuie cet avis, et se sert 
de ce prétexte pour leur faire construire 
des vaisseaux , qu'il destinait à tout un 
autre usage. ^ 

3. Il semble, en examinant la con- 
duite des hommes , qu'ils se croient 
immortels. Ils accumulent desseins siu: 
desseins , entreprises sur entreprises. 
L'âge le plus avancé n'est point exempt 
de cette manie , et l'homme sexagénaire 
se promet encore du temps pour ache- 
ver ce qu'il entreprend ; mais combien, 
comme Darius , sont surpris par la mort , 
au milieu de leurs projets ? Jouissons 
de ce que nous avons acquis , et pen- 
sons sérieusement à mettre un intervalle 
entre la vie et la mort. 

4. Qui s'attache à servir sa patiie 
9t en général à foire du bien aux 
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hommes , ne doit en espérer d'autre ré* 
compense, que celle qui se trouve à 
faire de bonnes actions. Combien ^ 
conmtie Miltiade , ne reçoivent , pour 
prix des œuvres les plus héroïques., 
que des persécutions ! Elles sont bien 
sensibles à celui qui se proposait pour 
but l'estime et la gratitude publique. 
Mais elles touchent peu celui qui dit 
comme l'arlequin de Timon misantrope. 
Que me fait-il à moi^ que les hommes 
soient ingrats ? Je conviens quHls ne mé-* 
ritent pas qu'ion leur fasse du bien ; mais 
je mérite à? en faire ^ moi. 

T R A I T S ' A R A C O N T E R. 

1. Origine du' soin qu^ avaient les An^ 
ciens de rendre les derniers devoirs aux 
morts. 

2. Attention de Darius pour entretenir 
sa colère contre les Grecs. 

3. Quelle est la plus grande gloire de 
Darius ? Quelques-uns croient qiûil est 
TAssuérus de V Écriture. 

4. Naissance dHérode^ son caractère. 
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E L était le caractère de Xer- 
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R. Cét^it un Prinpe faible, et don 
Torgueil allait jusqu'à la folie. 

R. Combien «ayait-^ijl de troupes quant 
âl passa eu Europe? 

R. Quelques auteurs Ifis font montai 
là cinq xniUions d'Jiomines. 

D. Par où entra-t-il ^sn JEwppe ? 

R. Par THellespont , ^aujourd'hui ap 
pelle les Dardanâles. 

D. Que firent alors les Qrecs ? 

R. Ils placeront I^oiùdas, Lacédé 
monien , avec dix mille harnooies , au 
Thermppyles. 

D. Qu'appeUez^YOttsiesTJi^eisiikopyles 

R, Un passage étroit entre des mon 
tagnes , entre la Thessalie et la Pàocide 

D. Xerxès torça^t-^il- ie passage ? 

R. Uu Paysan ImI montra un ^sentie 
sur la montagne qu'on avait négl^é 4 
-garder. 

D. Que fit alors Léonidas ? 

R. Il >se .dévoua au saluit d£ la Çrecî 
^yeç trois cents Spartiates. 

D. Combien ^u^^nt-^i^s de P.ejrses? 

R. Vingt mille. 

p. Comment nomma-t-on cette jguerre 

R. La guerre de Médie. 

Xerxès , héritier du Trône de 0ariuj 
eut tous les défauts de son père ^ -^t n'î 
.vait pas ^es bombes 'qualité^ Il es]t difi 
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cile de deviner si ses vices étaient TefiFet 
de son naturel , ou s'ils étaient celui de 
la mauvaise éducation qu'il avait reçue ^' 
car on voit quelques traits de lui qui 
décèlent un bon- fond^. 

Xerxés y sur sa route ^ reçut un bon 
traitement du Prince Pythius , qui était 
Lydien. Pythius, qu& sa femme avait 
corrigé de son avance , ofirit des trésors 
immenses à Xerxès ^ qui eut la généro-» 
site de les augmenter en les refusant. 
Mais il gâta cet acte de générosité , par 
ta^ cruauté dont il usa envers lie fils de Py- 
ttiUxÉS. Il fit construire im pont sur le dé- 
troit qu?on nomme aujourd'hui les Darda* 
netlé», et matktta sa cimauté et sa folie 
dans^ cette occasion. 

Pour entrer dans la Grece^ il fallait 
passer entre des mon-agnes qui sépa-« 
raient la Thessalie de l'a Phocide. Xer- 
xés^ qui s'était attendu que les Grecs 
^^empresseraient à se soumettre à lui, 
ftit fort surpris d'apprendre qu'ils 
avaient mis dix mille bommes aux Ther^ 
mopyles pour lui disputer le passage. 
n ie iiitlnen davakitage\, quand on lui eut 
ùekcmapretkdxe conabieo il serait diflSh» 
ûàie de lc8 forcer dans uu lieu si étroit , 
où ils avaient eu le temps de se retran- 
elier. Il- tenta inuiiîlement de séduire 
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Léonidas ^ et commençait à d^ses* 
pérer du succès de son entreprise, 
lorsqu'un homme du pays lui mon- 
Ira sur la montagne un sentier qu'on 
avait négligé de garder ^ et par le- 
quel il^ fit passer ses troupes. Léonidas 
voyant qu'il ne pouvait plus empêcher 
le passage, renvoya les alliés, et ne 
gardant que trois cents Spartiates, ils se 
résolurent tous à périr pour ranimer le 
courage des Grecs , et leur montrer com-« 
bien la valeur l'emporte sur le nombre. 
Léonidas fit dîner ses coqipagnons, et 
leur dit gayement, qu'il les invitait pour 
le soir à souper chez Pluton. Ensuite 
ils se jetterent sur les ennemis , avec tant 
de fureur, qu'ils en tuèrent vn nombre 
presque incroyable. 

RÉFLEXIONS. 

La plupart des Grands , comme Xer-» 
xès, croient, ou du moins agissent^ 
comme si leur naissance et leurs ri- 
chesses devaient leur donner les vertus 
et les talens, que les autres hommes 
acquièrent par une étude pénible. Ce 
déraut a son origine dans la mauvaise 
éducation qu'ils reçoivent. On a beau 
les remettre entre les mains des per- 
sonnes les plus capables de les bien éle* 
ver : on lie les moins de leurs maîtres ; 
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bn détruit leur ouvrage. Les flatteurs 
dont ils sont environnés gâtent leur na-i 
tùrel 5 et souvent un maître zélé fne re- 
cueille d'autre fruit de ses peines , qu^ 
la haine de son disciple , ^qui ne peut 
concevoir que son Gouverneur ait de 
bonnes raisons pour lui trouver des 
défauts, lui qui est sans cesse flatté 
applaudi; ils aiment mieux taxer leurs 
Maîtres d'injustice à leur égard , que de 
soupçonner la bonne-foi d'un tas de vils 
flateurs qui les encensent. 

Traits a raconter. 

1 . Artifice dont la femme de Pythius 
se sendt pour corriger Vavarice de son 
époux. 

2. Xerxèsfait mourir lefUs de Pythius. 

3. // écrit à la mère , et lui fait don^ 
ner des chaînes. 

4. Modération de Xerxes et d^Arta^ 
bazane son frère. 

5. Colère de Xerxès contre son oncle 
Artahan ; il répare sa faute / co90iils 
d^Artaban à son neueu. 

6. Belle réponse de Léonidas à Xerxès. 

7. // faut expliquer aux Ecoliers^ 
cçmment ï action de Léonidas^ md parait 
téméraire au premier coup aœil^ est 
héroïque. 
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- 8. Artifice de Xeracès pour cacher $a 
perte. Sa cruauté eiu/ers le corps de 
Léonidas. 

9i Réception qu^onjîi à Sparte au seul 
soldat qui se samm avœiThermopyles. 

mmÊÊmmÊÊÊmÊÊÊmÊmÊmmÊ^ÊmÊÊÊÊmàÊÊÊÊÊÊmÊmmmÊÊmkmmmÊmmÊmÊmmm 

XVI I." LEÇON. 

p. VcuE firent les Athéniens, lors^» 
que les Perses euireaC passé ks^ Tlier* 
mopyles ? 

K, Us abandonnèrent Atli^ne^, et se 
retirèrent sur lenrs vaisseaux. 

EX Où était le rendez- vous de la 
flotte des Grecs? t 

R. A Salamine, dans Plsle de Chypre. 

D. Qu6 devint la ville d'Athènes î 

R. Elle fiit prise et brûlée par les-Persea 

p. Qui commandait les' Athéniens? 

R. Thémistocle. 

P. Quels services pendit-il aux Gr^cs 
dans cette occasion? 

R. 1 . Voyant les alliés déterminés à 
avoir un Gréûéral Laeédémonien , il y 
fit consentir les Athéniens. 2. 11 ks força * 
par sa fesmeté à combattre à Sakimine. 

P. Quelle fut Tissue de ce combat ? 

R. hes Greci 
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R. Les Grecs rempo^'tçr.ent ^ae vi(> 
toii:^ complette. • : ./ 

D. Qui combattit avec courage pour 
les Perses? 

R. Artémiçe, Reine de Carie. 

D. Que fit Xerx,ès çiprès la défait© 
de sa flotte? 

R. Il se sauva honteusement.' 

Malgré la répugnance gu'a valent les 
A.théniens à abandonijier ïéur ville , Thé* 
DOiistocle vint à bout de leur faire com" 
prendre que c'était les hommes, et non 
les pierres, qui formcdent \k République ; 
et qu'on était sûr de sauver la dernière ^ 
en conservant les citoyens. Qà mit les 
vieillards, les enfans et les femmes en 
sûreté dans une ville alliée, et tous ceux 
qui étaient capables de porter les armes ^ 
se retirèrent sur les vaisseaux , à Fexcep- 
don de quelques vieillard^, qui, par 
esprit de religion, VQjuJ^ui^^nt ae dévouer 
dans Athènes aux fers des Pt^rséç. Thé- 
tQistocle se fît nommer Général de$ 
Athéniens , et il avait lieu d'espérer qu'il 
serait Général de toute la flotte . des 
Grecs, puisque» les Athéniens en four- 
nissaient la plus grande partie. Mais les 
alliés, ayant fait entrevoir qu'ils vou- 
laient un Général Lacedémoni<;în , Thé- 
mistocle y fit consentir ses citoyens ^ et 
I. U 
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Ètiribiade fiit nommé. La flotte des 
Grecs était à Salamine, et le nouveau 
Général voulait en sortir, parce que si 
on était battu dans cet endroit , il n^ 
avait aucune ressource pour la retraite. 
Thémistocle , au contraire , prétendait 
qu'on ne pouvait abandonner ce lieu^ 
sans trahir la patrie , parce qu'on ne 
pouvait y être enveloppé , et qu'on 
y fendait inutile le grand nombre des 
vaisseaux ennemis. Thémistocle, dans 
cette occasion, triompha des raisons 
et de la colère d'Euribiade ; on suivit 
ses conseils , et la victoire • en fut le 
fruit. Artémîse, Reine de Carie, qui 
conil)attait pour les Perses, fit, dans 
cette bataille , des prodiges de valeur. 
Elle avait conseillé à Xerxès de ne point 
idonner là bataille , et c'en était fait des 
Grecs , si on eût suivi son avis , mais 
le Roi de Perse ii*avait pas assez de cou* 
naissance de 1 art militaire , pour com- 
prendre la sagesse de ses raisons. Il n'eut 
pas non plus assez de valeur pour com-p | 
battre à la tête de ses troupes, il Vit le 
combat de dessus un trône qu'il avait 
fait élever, et fut le premieri à fuir, 
sans considérer qu'il était encore infr 
iniment supérieur aux Grecs, 
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' RÉFLEXIONS: 

1 « 

1. La seule place convenable à un 
Prince pendant le combat , est d'être 
à la tête de ses troupes : et il n'inspi- 
rera jamais oin y^rai courage à ses sol- 
dats, s'ils s'apperçoivent qu'il craint le 
péril. . 

2. La multitude des bras devient inu- 
tile dans une armée, si elle manque 
d'une tête pour la conduire. "• 

3. Ceux qui se laissent aveugler par 
la prospérité , meinquent souvent de 
courage dans l'adversité ", le moindre 
revers les abat, il ne leur reste pa^ assez 
de sang froid pour profiter des ressourcés 
qui leur restent. 

4. La modération de Thémistoçle 
nous apprend , que le grand, moyen de 
conTondre un ennemi, est de niépriser 
les coups qu'il veut nous porter, quiV 
par cette conduite, retombent souvent 
sur lui-même. 

Traits a raconter. 

1. histoire d* Art émise. Artifice dont 
elle se sert pour échapper auoc Grecs. 

2, BeUe action d'Aristide pcjr rapport 
à Thémistoçle^ son riwaL Comment ce 
dêmtgr se Jit 'nommer Général^ et pour- 
quoi. a 
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2. Avis que ces deux Généraux font 
donner à Xentès. 

4. Modération de Thémistocle. et sa 
réponse à Euribiade , qui voulait le frap- 
per. 

5. Sentiment d^ humanité de Xerxès à 
la vue de sa nombreuse armée. ' 

6. Exclamation de Tigrane , au sujet 
des jeux olympiques. 

7. Bon naturel du chien de Xantipe. 
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D; Vc U E fit Xerxès peu après la ba- 
taiUe? 

R. Il repassa le Bosphore de Tjbrace 
dâiis une barque de Pêcheur. 

D. Abandonna-t-il le dessein de sou- 
mettre les Grecs ? 

R, Non, il laissa en Europe un de 
ses Généraux avec une grande armée. 

D. Que firent ces troupes contre les 
Grecs ? 

R. Elles donnèrent bataille à Platée, 
et furent battues. ( a ). 

D. Quel fruit les Grecs retirerent-ils 
de cette victoire? 

« 

[ ^ ] L'an du inonde trois mille cinq cem 
yingt-cinc^ 
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R. Les Perses abandonnèrent TEurope 
pour toujours, 

D. Combien a duré la guerre de 
,Médie? . 
.Rr Deu3( ans. • 

i Xewè^ ne ise crut point en suret^ 
en iTharaoe^v ^t sa_ frayeur fut si grande 
qu^l^epassale Bosphore dans une barque 
de Pêcheur : l'armée qu'il avait laissée 
en Europe , fut battue à Platée , et cette 
actioii termina 1^: guerre de Médie. 
; I^s Grecs délîvré& de leurs enneipais ^ 
s^occupereint à riemplir deux devoirs 
bien ioiïables.. Le j^em^er ét^it de remer- 
5Biér Jies Dieux de^ victqires.qu'ils avaient 
remportées. Le second, -d^honorer 1^ 
mémoire desgrandshommeçqui avaieilt 
péri dans cette guerre. Coihme les Pla- 
tëèns s'étaient distingues 'par leur fidé- 
lité t>our la patrie, on' résolut de les ré» 
compehsèt- en mènie temps. On prit sut 
le butin qu'on ^vait fait sur les ennemis , 
de qlioi b'âtîf'un Temple dans leur Ca- 
J)itale. Ils en furent dSëclarés Prêtres per- 
pétuels ; on les déchargea de tout autre 
soin que de celui d'honorer les Dieux , 
et la mémoire de ceux qui s'étaient sa- 
cri^és. pour là patrie ; et on prononça 
lès màlédictiôds contre ceux qui oseraient 
fôuchet' à leurs privilèges. 

3 
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Réflexions». 

1 . La reconnaissance envers Dieu est un 
sentiment naturel aux barbares mêmes. 
Les Païens , religieux observateurs des 
lois que nous impose Ici gpâJtitude 
envers le Créateur, nous condâmnieTont 
au jour du jugement^ si nous mai^uons 
à rapporter à Dieu nos succès, et ài'en 
remercier. 

2. L'honneur que l'on rend à la mé- 
moire des grands hommes^, sert beau-» 
coup pour encourager à faire de belles 
actions, et c'est à auoi les Princes' ne 
doivent pas manquer, s'ils veulent que 
de nouveaux héros remplacent ceutL 
qu'ils ont perdus. 

Traits a raconter. 

1. Comment Thémistqcle fut déclaré 
h plus vaillant c^s Grecs dans cette 
pierre. Sa joie et sa gloire, aux jeux 

olympiques. 

2. Iljaut expliquer ici aux enfans ce 
que c^ était que les jeux olympiques , Vhonr 
neur qu^on rendait à ceux qui y rem- 
portaient le prix. 

3. Histoire de deux fameux Athlètes^ 
MUon de Crotonfi ; et Poly damas. 

4 . Fable de la reconnaissance de Cas* 
tor et Pollax enuers un Poëte qui ayait^ 
mêlé leurs éloges à ceux d'^un Athlète^ 
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5. Grande course ii^Enchidas Plate en; 
il en meurt. 

6. Pourquoi Von adjugea aux Platéens 
leprix de la valeur. 



( 
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! D. ^ O M M E N T les Grecs , victorieux 

, des Perses , virent-ils diminuer leur p^s- 

\ sance ? . . v 

^ R. Par la àé3union,qui se mit en- 

i tr'epx, - . ,1 j . _ . ^ î . . ■ 
^ p. Qui causa cette dësjp^ipïi? •' 

R. La jalpusiéj 4^ .I^àçédémoinens 
contre les Athéniens. / ' , . . 

D. Sur quoi était-elle fondée ? 

R. Sur la préifièrencé que les ' aHîé^ 
donnèrent aux Athéniens. 

D. Qui dégoûta lés alliés de la dépen- 
dance des Lacédém9niéns P* ' ' ' 

B. La dureté de ces derniers; et sur* 
tout la, hauteur dé PaUsphias". ^ / ' 

D. Qu'était Pausanias? 

R. Un Roi de Sparte , qui voulut tra- 
hir sa patrie? 

D. Vint-il à bout de ses desseins ? 

R. Non, sa frahison fut découverte/' 
et il' mourut inîsérabiement. 

La Grèce , qtiî avait ' résisté à toutes 

4 
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les forces du Roi de" Perse\ ne put se 
défendre d'un ennemi plus redoutable 
en effet, quoiqu'il parût moins dange- 
reux. La jalousie vint à bout de les désu« 
ifîr ■ ^-IM s^alïaiblissaEnt' mnxtueUetmtiait , 
ils donnèrent moyçnà un ^Prince, plus 
habile que puissant, de les liiettre sous 

lejqug. . . . '^ 

^ Quoique toutes les Républiques Grec- 
ques fussent indépendantes les unes 
des autres, les Lacédémoniens jouis- 
saient depuis' iong'-téfmps d'une supério- 
rité quo la. seule vertu leur avait ac- 
quise ; m^s là comparaison qiiè firent 
les amés de leurs manières dures et 
hautaii>es, avec la douceur et Phuma- 
nit4. qu'ils remarquèrent dans les mœurs 
d'Aristidfe et de Tfiémistocle, leur fit 

>r6ncire Xp. i^camuiiuii a^o a autcmxjixxt xjLv» 

a dominatiop des premiers. Ils se mirent 
donc sous la protection des Athéniens: 
ceux-ci s'engagèrent à tenir tête au Roi 
de Perse, et à lui faire la guerre en 
Asie j et les Alliés promirent dé payer 
chaque année une somme pour l'entre- 
tien des troupes. L'orgueil de Pausanias 
ne contribua pas peu à leur faire prendre 
cette résolution.' teliii-ci , pendant Iqi 
guerre, s'était accoutunaé aux dôifceurs 
du commandement J et ne pouvaitpeûser 
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sans horreur^ à Tâssujettissement où 
il allait se trouver à Sparte. Pour s'en 
exempter , il conçut Taffreux dessein de 
livrer la Grèce au Roi de Perse. Les 
précautions qu'il prit • pour cacher sa 
trahison , furent précisément cause 
qu'elle fut découverte, et la mort da 
coupable assura la liberté des Grecs. 
Un autre sujet de division entre les 
Lacédémoniens et les Athéniens, vint 
d'une muraille , dont les derniers envi-» 
ronnerent leur ville qu'ils faisaient re- 
bâtir. Les Lacédériiôniens qui voulaient 
les tenir dans leur dépendance, firent 
de vains efforts pour l'empêcher : mais 
la prudence de Tnémistocle éluda leurs 
mauvais desseins , ce qui augmenta leur 
ressentiment. 

Réflexions. 

1. Voulez- vpus établir sûrement VQtre 
autorité sur vos . inférieurs? ^ÏF^itçs ei^ 
sorte qu'ils l'aiment ; plus vous rencirez 
leur joug léger, plus ils s'y assujettiront.' 

2. Les hommes ont un sentiment in- 
térieur, qui les entraîne malgré eux à 
respecter les hommes vertueux , et à s'y 
soumettre ; le préjugé^des asservit sous 
les grands du monde : mais , s'ils n'ont 
d^autre mérite que celui de leurs aïeux , 
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leurs inférieurs se dédommagent . de. Jla 
contrainte que Tusage leur impose , en 
les méprisant , intérieurement tout à leur 
aise. 

g, Pausanias fut la victime de son 
crijpie , et les précautions qu'il prenait 
pour le cacher, le décelèrent. Apprenons 
par son exemple , qu'il est un Dieu ven- 
geur , qui veille sur le coupable ; en vain 
choisit-il les ténèbres pour commettre le 
crime. Dieu sait trouver les moyens de 
le mettre au grand jour, et de faire tom- 
ber sur sa tête le mal qu^il machinait 
contre les autres. 

Traits a RAcaNTER. 

1. Trahison de Pausanias^ découverte 
par une esclave. 

2. Fermeté cruelle de la mère de Pa^ 
sanias. 

3. Superstition des LacédémonienÉ pour 
expier la mort de ce trcâtre. 

• 4. Artifice de Thémistocle pour éluder 
là mauvaise volonté des Lacédèmo^ 
niens. 
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D. xTl qui Pausanîas avait-il confié 
ses mauvais desseins? 

R. A Thémistocle. 

D. Y avaitil boiisenti ? ' 

R. Non, 'mais il lui garda le secret. ' 

D. Faites-nous Thistoire de Thémis- 
tocle. De quelle Nation était-il? 

R. Il était Athénien. 

D. Quel était son caractère. 

R. n était vaillant , prudent ; mais il 
avait une ambition démesqrée^ et 'aiiQait 
trop l'argent:' . .f f . 

JD. Qui fut le rival dé Thémistocle ? 

R. Aristide , surnommé le Juste! 

D. Que fit Thémistocle après la guerre 
de Médieî?' • ■ '' ■-•-'■/■ • > 

R. llyinià bouVtdé^fâî^é oublier aux 
Athéniens les èeiHriceé qùHl leur avait ; 
rendus:^- * ''-^''l ' ■ ' '^*'- '-^ '-■*= ■ 

D. Cohinient cèld? "- /'' ^ 

R. En les leur reprochant sans cesse* 

D. Où moiirut^il ? 

R. En Perse. . 

Thémistocle était' encore leune au 
temps de la bataille de Marathon ; son 
ambition' dès^lors était si grande^^ qu'il 

6 



devînt triste et niélancolique après xîette; 
journée ; il disait à ses amis, que les 
trophées de Miltiade ne lui donnaient 
pas un moment de repos ; qu^il en était 
poursuivi, même pendant son sonmieil, 
et qu^il n'y avait point de tranquillité 
à espérer pour lui , jusqu^à ce qiril eût 
égalé la gloire de ce grand homgie. Nous- 
avons vu comment il sauva la Grèce 
par sa prudence et sa modération , et 
comment il en recueillit le prix aux 
Jeux olympiques. De . retour à Athènes , 
i^ crut qu- on n'avait pas assez de cop- 
sjdération pour les grands services qu'il 
avait rendus à la patrie , il le$. reprochait 
sans cesse aux Athéniens ; ce qui le9 
rendit ingrats malgré eux, pour ainsi 
dire. Thémistocle fut banni, et Pausfi- 
mas crut que lé ressentiment qu il aurait 
conçu de çf trâû^emept , suffirait ppui: le 
f^ire entrer i|aias sa .çppjpration ; mài.s 
Thémistocle aimait sa patrie ; ^so^ aiDJ^^ 
bition était noble, et par içoQséquéht ne 
)ut le déterminer à commettre lin crime. 
1 eut horreur de cette proposition : mais 
il ne crut pas devoir trahir le secret d'un 
homme qui lui avait donné sa çpj^anee. 
On découvrit par ses réponses à Pausa* 
nias, qu'il avait su la conspiration, et sa 
fidélité ne put lui faire pardonnier son 
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silence : il fat proscrit. Dans cette ex- 
trémité, Thémistocle trouva le moyen 
de piquer la générosité d'Admette , Roi 
des ^lolosses, qui était son ennemi, et 
qui : pourtant s^exposa à la guerre , plu- 
tôt que de trahir un homme qui s'était 
remis à sa discrétion. Thémistoclé ne 
voulut pas causer la perte de ce Prince, 
et prit la .résolution de se livrer à Ar- 
taxerxe , Roi de Perse, quoiqu'il eût 
mis sa tête à prix. Ce parti désespéré 
lui réussit. Artaxerxe le combla de biens 
et d'honneur, et on prétend que ne 
pouvant accorder ce qu'il devait à soa- 
]()iénfaiteur et à sa patrie ^ il se donna la' 
mort* / 

■ ■ ■ ' ; ■ 

RÉFLEXIONS. 

1. n e^t une sorte d'ambition louable ; 
telle était celle iie Thémistoclé , s'il eûi 
su la contenir dans de justes bornes. Tâ- 
chons, comme lui, dé nous passionner 
pour la gloire qu'on acquiert en faisant 
de bonnes actions. Reprochons - nous 
notre indolence à la vue des vertus des 
autres : mais que le Christianisme puri- 
fie chez nous ces sentimens, et n'ay#^s 
pas tellement pour but l'estime de^^ 
nommes, que le. désir de la gagner suit 
le motif unique de nos actions. 



86 A B RÉ G É . 

2. La gloire fiiit ceux qui la recher- 
chent avec trop d'ardeur. Contentohs- 
iious de mériter Testime et la reconnais- 
sance des hommes , sans nous inquiéter 
de les voir injustes à notre égard. -< 

3. Aussi-tôt qu'on reproche un bîên^ 
fait ^ on perd tout le droit qu'on s'était 
acquis sur la reconnaissance de 'celiii 
qui l'a reçi^. ' ■ ' 

4. ' Noire ame possède un fonà de 
noblesse qu'on peut intéresser, quand on' 
sait s'en servir à propos. Faites sentir à 
un ennemi mêi!ne qujB vous lé croyez 
ààsez généreux pour né point abuser de 
l'avantage que la mauvaise fortune lui 
dônÀe sur vous ; il est rare qu*îl détruise 
la bonne opinion que vous témoignez 
avoir de lui ; il se trouve flatté du juge- 
me;nt que vous avez de sa probité, et 
sacrifie son ressentiment et son intérêt; à 
«on amour-propre en ces ocèasidns.'' ' 

; Traits A RACONTER, .. ., 

!• Moyens injustes dont ThèrhistùcUi 
veut se servir pour abaisser les Lacédé'^ 
jnoniens. ^ 

2. Son arrivée chez Admette. , /: 
\ J. Comment il pourvoit^ à s'a sûreté 
dans son' voyagé de Perse! 

4. Sentiméns d'Artaxerxe à sa vue y 
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les Courtisans VinsuUerU; conduite du Roi 
à son égard. 

5. Comment Thémistocle croit pouvoir 
accorder ce qiCU doit à sa patrie et à son 
bienfaiteur. 

6. Faiblesse de Thémistocle pour ses 
umis. .. « 

■ ■ • • 

7^ BeUe parole de Thémistocle , au si^ 
fet d^un gendre quHl voulait choisir./ 

8. Avarice sordide de Thémistocle^ 
notifiée par quelques-^uns. 

i.r: - : - - - - I m ■^-'-^= 
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D. f ' o u s nous avez parlé d'Aristide j 
quel était son caractère ? 

R. U mmait son pays plus que sa vie , 
et la vertu plus que $on pays. 

D. (juelle était sa vertu favorite ? . 1 

R, L'amour de la pauvreté. 

D. Etait-il toujours ennemi de Thé-^ 
mistocle ? , : 

R. Non, il se réconciliait avec lui 
pendant la guerre ? 

D. -A quoi s'occupa-t-il dans sa vieil- 
lesse? , ' .;• 

R. A former les jeunes gens pour là 
rertu. 

D. Comment xxK)urut*ilP 
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R. n emporta toute sa gloire dans le 
tombeau. 

D. Qui pourvut à ses funéraïilçs , et à 
rétablissement de ses enfansp 

R. Le Public. 

Aristide,^ rival de Théniistocle, avait 
toutes ses bonnes qualités, mais il n'avait 

Îas ses défauts. Il mérim le surnom de 
uste, et l'antiquité ne nous présente 
aucun héros qui Tait acquis à plus juste 
titre. Sa pauvreté était volontaire , car il 
avait exercé les emplois les plus propres 
à s'enrichir. Sur la fin de. sa vie, il em- 
ploya le loisir que lui lassait la paix, 
à former de bons sujets pour la ijfepu- 
blique. Athènes lui dut le fils de Mil- 
tiade , qui se nommait Cimon. Ce )eune 
homme , malgré ses talens , était peu es- 
timé du Peuple, parce qu'il aimait trop 
les plaisirs , ' et qu'il s V livrait sans me- 
sure. Aristide, qui ne désespérait jamais 
d'un jéuné homme, lorsqu'il joignait à 
de$ talens un bon cœur, entreprit de le 
corriger de ses défauts. Il gagna sa con- 
fiance et son amitié, et vint à bout d'en 
faire un des grands hommes qu'ait eu 
la République. 

RÉFLEXIONS.' 

1. En Angleterre,. lorsqu'on. veut çon* 
naître la fortune d'im homme, on de- 
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mande, combien vaut-ill Cette question 
est presque la seule qui se fasse ; et si 
Ton répond , il vaut cent mille pièces , 
on le range mr.cbinalement parmi les 
hohnèlës gens, comme si la fortune pro- 
curait toutes les autres qualités , ou lesf 
supposait.' Ce jréjugé fatal s^est établi 
chez toutes les nàtionâ ; la pauvreté y 
est regardée comme un vice. D'où peut 
naître une façon de penser si injuste et 
£ basse? C'est quMl n^est plus de pauvres 
volontaires çojptm^e Aristide. La pauvre- 
té est sduvetit^uhe suite de la paresse, 
et de la mauvaise conduite. Méprisons 
tant que noiis roudronS' 'cellé-là\«ttetf 
de plus juste : mais que notre respect 
aille jusqu^à la* vénération pour ceux que 
la f ortxme seule a réduit à la pauvreté ^ 
et qui ont V^Tué assez noble pour, refu- 
ser de s'enrichir par deu voies injUstçs , 
et par des'bassèssés. 

2, Aristide passait pour pauvre, et 
était réellement'riche, car iljne désirait 
r^n ; et dans là vérité , nos seuls désirs 
^|it nos besoins : or , qui dit besoins , 
dit pauvreté. 

Traits a raconter. 

1. Aristide estbcmm'parVOstracUimJsJ 
Nature dé cet exÙ. Belle action d^Aris^ 
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tide en cette occasion. Prière quil fait 
au30 Dieux. 

a. Sa conduite hrsquHl est Trésorier 
de la République. 

3. // s'* oppose à T injustice . de TJl^émis- 
tocle. 

4. Il est cfiçrge de garder le butin 
après lOf bataille de Marqthbn. 

g. Faux principe d'' Aristide sur ïantour 
de la patrie. 
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u £ devint XeiTces après la guerre 

de Médie? , y\ . , ! 

R. Rebuté de la guerre, il se plongea 

dans la dé)>aûche et les plaisirs. 
D. Quel effet pfqduisit cette conduite?, 
R. .EUe lé rendit jnéprisablei, 
D. Qui conspira qontre lui F - [ 

,R. . Art^bane , Capitaine de se s Gardes. 
Ef. Combien Xejrxès. avait-il de fils ? 
R. Trois, Darius, Histaspe et Arta- 

xerxe. : #f 

D. Quel fut le genre de la mort de 

-ïerxès? r 

R. 11 fut poignardé jlar Artabane. (a) 



\ ■ 
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D. Qui succéda à Xerxès ? ; 

R, Artaierxe. ., 

Xerxès rébuté de la guerre par ses 
mauvais succès , se plongea dans la dé- 
bauche. Àrtabane . s étant apperçu que 
cette conduite le rendait méptrisablei à 
ses Sujets , conçut le desseiajde^ moQ,tec 
sur le Trône. Outre rambition qui le 
portait à conunettre ce criuke, il avait 
un autre motif. Il avait épargné la Vie 
de Dariiis , fils eiSné du Roi , qi^e |Son père 
lui avait .ordonné de tuer/, et craignant 
qu'on ne lui fît porter la peine de cett^ 
désobéissance , il prévint -Xerxès ^ et, lo 
tua pendant qu'il dormait. Il fut; ^nsuitj^ 
^trouver Artaxerxe , et accusa Darius de 
ce crime. Artâxenre crut trop légère- 
ment, ceinte accus^tipû^et croyant y^n« 
ger la mort de $on per^, il devint frai 
trieide. ^, . - j 

.îArtaxèrUeayaitiUn: frère aîn^, .qui 
devait monter wr le , .Trône ayan^ ^ui }, 
mais comme il était alors absent , Ar^'^i 
bane fit recppnaiLtre popr Roi: Artaxerxe , 
en attendant qu'il eût achevé de forcer 
un parti ppuçrlq /iétrâ^ner. Sa conspiration, 
^ ^éco^Vierje , et; il l'expia par s^ mopt.- 
11 avait; sepf jfiU fort npuissans , -qui vpur 
lurent y ç|iger , la ^çipirt 4è leur père : i^^is; 
ils furent défaiits avec leurs par:ti99])S). 



et Artaxerxe triompha aussi du parti 
nombreux qui s'était formé en faveur de 
son frère, ce qui Tafifernlit sur le Trône. 
- Artaxerxe -, qui régna près de , x]ua- 
rame-neuf ans, 'donna tous ses soins à 
vétabiKrliei bon ordre dans son. Royaume , 
et pàî^ cette conduite, il se concdia l'es- 
Iim6 et raihouf- de ^se^ su'j^s. Gê fut 
entre ses mains que se retire Thémis- 
todie j et Ton -peut connaître par le trai- 
tement qtt% fit^à cet illustre Proscrit, 
que Ce Prince avait de la grandeur d^amei 
M des luiniereS' fort éi;endues, commf» 
lk)us le veri\>ns dans" lia suite de cette 
Histoire.* '' ' i . r 

,^ P E F V E X 1 Q N S, . 

* ' I / Que <la ' cenditiotf des^ Rois et âea 
Grands est misérable 4^ Environnés de 
gens qui semblent les adorer, ils ne peu» 
yent s assurer d^avôii^ «ri véritaWe ami , 
et' sont * eii bute à leur trahîson^^ et à leur 
envie. * • 

2. Un Roi doit mettre sa gloîtfe à par- 
donner , et doit estîmei* et récompenser 
la vertu jusques dans ses ennemis. Arta- 
xefxe avait connu ces maximes , et l^ 
boh traitement qù^il ^fit à Théinistocle , 
lui fiit aûsisi glorieux' ;' qu'aVantageux à 
cet illustre banni. 
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Traits â^iâcontér. • : 

1 • Cruelle vengeance é^Arnestris^ femme 
de Xerxès. 

2. Faiblesse de ice Pfince pour cette 
fèmjnen 

. ii'i ■ .■A 
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XXI. Il* l/eçon. 

u I remplaça- Thémistocle pv- 
mi les Athéniens ? {^a^ ! • 
' R: Ciiiion ■ «U dè^ ^iltiâde. ' ' 
' D. Ouelleà^ épient les qfci^ités d» 
Cimon? '•' ' ; *î l 

R, Il avait tontes celles de^on* père et 
dé son prédécesseur , mbist il les surpaèi^ 
sait eh vertus morales. 

D. Quelle qualité brillait le plus eh loi? 

R. La libéraK^r. -• i . ' r - 

D. Que fit-il de ^lus ^lorifeux». 
; R. n fbr^a les Pfetèès à àébordér au* 
Crées une ^paix^Sqi^i rendëif la liberté à 
ceux d'Asie. • • 

D. Quelle conduite gatda-t-il à l'égard 
des alliés? ^ 

' R. Il consenti qu'au-lieu de servir dans 
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Tarmée 4^tiné9 à ^attaquar les Perses , 

ils dojnnassent d^, Targem. 

' D. Gmbh ftit~ii toujours à la tête des 

affaires? 

R. Non,, il Vdttira la disgrâce du 
Peuple par son attachement pom: les 

D. Comment l'en punit-on ? 

R. Il fut< exilé J pèndalit} dnqf ans. 

D. Qui le fit rappeller? 
^,R Périçlfès^^n ijival.' ; < 

D. Dans quel temps mourut-il? , 

R. L'an 4^.nxouaft trois i^ille cinq 
fient; jQWquant^cinq^.apçè? avoir cobcIu 
la paix entre les Grecs et les Perdes. . ^ 
.' Cim^n^^fils de Miltiade, ayant succ4 
dé: à Tliémistocle , s ^;^.cha à rabaisser 
l'orgueil des Rois de Per^e. 11 aug;m.enta. 
Ij^a^cpup la; puijssjan^ce des Athéniens, 
et rendit de grands seryicQ^ ^ ^olitè la 
Grèce , pap Ije^s fféquent^ -viçtpires qu'il 
pejfippn^i sp^ les .Per^s^ '^ car il les con- 
traignit à jfâire. une j^^ix qui, rendit 
la liberté à tous les Grec^ i^'Asia 
Outre les yertus guerrières, Cimon pos- 
sédait les vertus morales. Il suiyait le 
parti 1 des Nplj)les , et par conséquent 
Jîlayj^t néîi à démêler avec le Peuple : 
fiependanjt. il semblait n'être que le 
Trésorier de ce même Peuple , auquel 
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iï'"distribuait ' avec sagesse les grands 
biens dont il était possesseur ; ses libé- 
ralités ne le mirent point à l'abri des 
furpurs de Tenvie. Il estimait beaucoup 
les Lacédémoniens , et ne cessait de les 
doiiiler pour modèle à ses compatriotes ; 
cette conduite' commença à indisposer 
les Athéniens cdntre lui, ce qui ne les 
empéctl^ pas dq céder à la force de ses 
raisons dans Toccasion suivante. 

Les lUotes s'étant révoltés contre les 
Lacédémoniens , ceux-ci demandèrent 
du secours aux . Athéniens. Un Citoyen 
voulut leur persuader qu'il était de leur 
iûtérêt d'abandonner des voisins qui leur 
<3onnaienten toute occasion, des marques 
de leur mauvaise volonté: mais Qnion 
leur représenta avec tant de force Tigno- 
minie dont ils seraient couverts , s'ils 
laissaient périr un des soutiens de là 
Grèce, qu'il les détermina à secourir 
leurs voisins. Ces derniers, dans une 
bccaision pareille , en furent encore se- 
courus : mais les Spartiates craignant 
autant les Athéniens, que les ennemis 
contre lesquels ils avaient à combattre, 
oublièrent qu'ils n'étaient venus qu'à leur 
prière, et les renvbyéretit honteusement. 
Oh rendit Cimori- responsable de cet 
alfiront ^ il fut baiini y toâis cinq ans après, 
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le besoin qu'on avait de lui le fît rap^ 
peller, et Périclès son. rival, di'êssa lui- 
même l'acte de son rappel. Cimon ré- 
pondit à l'attente publique , et ce fut dans 
ce temps qu'il conclut la pai^ dont nous 
avons parlé. Jfl mourut après l'avoir con- 
clue ; et depuis lui , la ôreice produisit 
peu d'hommes qui l^i rjessemblassent. 

RÉFLEXIONS. 

1. De quel prix un honnête honune 
est-il dans un Etat ? Cimon , en s'oppo- 
sant aux a V is pernicieux qu'un mauvais 
Citoyen donnait ayx Athéniens , em- 
pêche cette République de se couvrir 
de honte, en abandonnant un Peuple 
qui était encore son allié. . 

2. On peut remarquer, ici , que toutes 
les fautes qu'on reproche aux Athéniens, 
venaient moins d'un mauvais fond, que 
de leur légèreté, qui les rendait suscep* 
tibles de toutes sortes d'impressions. 
Ceux dont le caractère est facile , doivent 
apporter de grandes précautions au choix 
de ceux auxquels ils donnent leur con^ 
fiance , puisque leurs mœurs dépendent 
•des conseils qu'ils .en reçoivent. 

3. Qu'il est beau de .sacrifier son res- 
sentiment au bien public ! Périclès npus 
en donue VçiLSîXjiçle en procurant le 

retour 
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Fetoxir de aon rival. Les grands hommes 
du Paganisme donnent souvent de pa- 
reik exemples^ qui devraient faire rou- 
2;ir im Chrétien vindicatif. 

Traits A RACONTER. 

1 . Repas de Cimon ; sa conduite quand 
il sortait dans la ville /ses Jardins étaient 
ouverts auao pauvres, 

2. Partage des prisonniers et de leurs 
habits. Choix des alliés^ dont ils Jurent 
les dupes. 

3. Artifice innocent de Cimon pour 
mettre ' les alliés dans la dépendance 
(T Athènes. î^ . 

4. Cimon quitte âon exil pour combattre 
les Lacêdémoniens / est chassé ; conduite 
des soldats dont on se défiait. 

5. Fidélité de Bogès , Gouverneur de la 
ville d^Eione pour le Roi de Perse .^pous'*^^ 
sée Jusqu'à la férocité. 

• '€. • Sentiment' 'de Gorgias sur Cimon. 

7* ^iinon attaque Ceux, de Vlsle de* 
Thase., opiniâtreté dès assiégés. Géné-^* 
rosité d^Hégétoride. 
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XXI V.^ LEÇON. 

D. \/u'ARRïVA-rT-IL . au Roi de 
Perse , Tan trois mille cinq cent qua- 
rànte-qua;tre ? 

R. Les Egyptiens sp ré v citèrent contre 
lui. 

D. Qui mirent-ils à leur tête ? 

R. Inare , Prince des Libyens, 

D. Quels furent les premiers succési 
de cette guerre? 

' R. Les révoltés, assistés des Athéni- 
ens , défirent les Perses , et le frerci d'Âr-j 
taxerxe fut tué. * » i . * 

* D. Combien dura cette guerre ^ çom^ 
ment finit-elle? V 

' R. Elle dura six ans , et les Perses 
demeprerent victorieux, \\ • . 

D. Oue devint Inaruç? . » . : ^ , 

R; U se rendît à Mégabis^e;, Seigneur 
Persan^ qui lui promit la . vie , ,^%^p par- | 
don aux Egyptiens. \ - . 

D. Qui était ce Mégabize ? . ^ . , .^ ..^ 

R. Artaxerxe lui devait la vie ; car 
c^étaitlui qui lui avait- découvert la cons- 
piration d'Artabane. 

D. Que devint Inarus ? 

R. Cinn ans après le Roi eut la fai^ 
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ïdesse de le livter à sa mère Amestris, 
qui le fit mourir avec plusieurs Egyptiens. 

D. Que fit alors Mégabize ? 

R. 11 se retira de la Cour , et se ré- 
volta. 

D. Quel fut le succès des^ révolte r 

R. Artaxerxe yoyant qu^il rie pouvait 
le réduire , par^ forcé, lui fit offrir soa 
pardon, qu'ilacçypt^^ / , 

D. Mégabïzé conservà-j^J les bonnes 
grâces du Roi ? 

R. 11 les perdit de nouveau, mais il 
fut rappelle une seconde fois. 

Les Perses appesantissant le jouç des 
Égyptiens, ceux-ci se révoltèrent, et 
mirent à leur tête Inarus, Prince des 
Libyens. Comme la paix n'était pas en* 
core faite entre les Grecs .et les Perses , 
les Athéniens , qui avaient une flotte de 
deux cents vaisseaux à Tlsle de Chypre, 
firent voile vers IJÉgypte ; et s'étant unis 
aux révoltés, défirent Tarmée d'Arta^ 
xerxe , qui était commandée par un dQ 
ses frères , qui y fut tué : mais par la 
suite Artaxerxe syant envoyé une se- 
conde armée, les. rebelles furent vaincus, 
et après s'être battus jusqu'à la dernière 
extrémité , Inarus, à qui Mégabize promit 
la vie , se rendit avec quelques Egypti- 
ens, Les Grecs déterminés à combattre 
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jusqu^au dernier soupir, eurent la liber- 
té de s'en retourner, mais la plupart 
périrent, aussi bien qu une flotte de cin- 
quante vaisseaux, qui venait à leur 
secours. Mégabize outré de ce qu'on avait 
violé sa parole ^ en faisant mourir les pri- 
sonniers» se révolta, et après avoir été 
remis en grâce , fut disgracié une seconde 
fois. Il fut encore rappelle , et mourut 
âgé de soixante et seize ans , regretté^du 
Roi et de toute sa Cour. 

RÉFLEXIONS. 

Rien de plus honteux pour rhumanité 
que la cruauté d'Araestris. On a peine 
à comprendre la faiblesse d'Artaxerxe 
pour une si mauvaise femme. 

Traits A raconter. 

1. Mégabize sauve la vie au Roi en 
tuant un tigre ^ et est disgracié, 

2*. Repentir (VArtaxerxe , qui parait 
dans une loi qiCil a fait au sujet de la 
chasse. 
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X X'V.^ LEÇON. 

Avant de continuer Vhistoire des Perses 

: et des Grecs ^ il faut repasser sur les 

premières années du règne d'Axiaocérxe^ 

D. V^u'ÀRRiVA-t-lL la spptieme • 
année du regilè d^ArtaxerxeP 

R . Il permît à Esdras de retourner à 
JérusalenMJSvec les Juifs, et d'y vivre 

D. Qui rebâtit les murs dé Jérusalem? 
. R. Néhémie, que le Roi fit Gouver- 
neur de }a Judée. ' , 

D. Que lui recommanda ce Prince ? 

R. D'offrir en son. nom des dons dans 
le Temple, 

D. Quels ouvrages.a composé Esdras ? 

R. Les Paralipomenes et THistoiro 
de son temps. 

D. Qui a fini ce dernier Ouvrage?, 

R. Néhémie. 

D. Quel est l'Historien profane qui a 
commencé d'écrire , lorsque ceux-ci ont 
cessé ? 

R. Hérodote, (a) 
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rt ; P\ Q^^ '^^ i^ xi val d^ Cimon ? 

--fiv Périclès, qui sortait des plus il- 
lustres familles d'Athènes. 
^^.I)'^ Comment s'y prit-il pour parvenir 
au gouvernement? ^ 

R. 1. Il' s appliqiia à rétûdé , sur-tout 
à ïâ "PÈÎÏb^ophie et à la Rhétorique. ' 

2. Il soutint le parti du Peuple. 
' D. Quel avantage fit-il au Peuple ? 

R. Il lui fit donner Imé rétribution * 
lorsqu'il assistait aux jugeinfips , aux as- 
semblées et aux ^P^ctajflgM*' 

D. Cette conduite -^^EiMt-elle wk 
ton efifet? •* - : • , 

* R.' Elle énerva le courage d-es Athé- 
niens, en les rendant fainéans. ' 

D. Que fit encore Périclès ? 

R. n abaissa la puissance de l'Aréopage . 

D.. Qu'appeliez- vous l'Arçopage? 

R. Un conseil composé de Nobles , 
qui connaissait d'affaites' importantes. 

D. A qui dpnna-t-on ensuite l^^%te- 
paissance de ces affaires? /'''#^v3^^ 

R. Au Peuple. Çî^^^^ 





D. Qui voulut s'opposer à 
veautés? 

R. Cimon , ce qui commença à irriter 
le Peuple contre lui. 

Périclès, dont nous venons de parler 7 
coni^aissait à fond le caractère des Athé* 
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niens ; et fu)ur les dominer sûrement , il 
affecta loj^tccnps de paraître avoir beau- 
coup d'ëlOTgtmcnt pour les affaires. Il 
employa ce Jemps à cultiver le talent 
•de la parole^out- puissant' drfis une Ré- 
publique où ie Peuple eiiibrâssait l'avis 
"de celui qui sdyàit Texposer avec plus 
de fordè; Quoiqu'il eût de féloignement 
^pour Le Peuple, ii s'assujettit à lui faire 
la cour, pour contrebalancer ie crédit 
• dé son rival , qui était adoré de la n<^ 
blesse. Un des moyens dont il se servit 
pour gagiiei" le Peuple ; fut de leur taire 
distribuer des terres , et de prendre sUr 
•lefs deniers publics de quod payer à chaque 
Citoyen une rétribution pour son droit de 
préseiice aux Spectacles et aux Assena- 
•blées. Cette mauvaise politique estl'épo- 
que dé la décadence d'Athènes. Les Athé- 
niens^ qui jusqu'alors s^étaient endurcis 
•aux travaux , en perdirent le goût. On 
tîraignit de s'éloigner dune Ville, où l'on 
était payé pour se divertir. Les Théâtre^i 
les Places publiques, les Assemblées, 
furent remplis d'une foule oisive ; et le 
Trésor public épuisé , ne fournit plus les 
moyens de pousser la guerre avec cette 
vigueur qu'on avait admirée du temps 
de& Aristides et des Thén[iistocles. 
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R É F L E X I O y 8. 

1 . Les plaisirs pris âv& Modération , 
réveillent l'esprit : si oiZs'y livre sans 
mesure, ils émoussent Jq^ourage. Cest 

; ce qu'on remarque chez les Athéniens. 

2. Ce n'est qu'en se prêtant aux fai- 
blesses des hommes qu'on parvient à les 
dominer ; heureux ceux qui n'employent 
l'ascendant qu'ils se sont acquis par leur 

. condescendance, qu'aux profits de leurs 
Citoyens. 

3. L'ambition n.'examîne jamais les 
moyens de s'élever, l'injustice ne l'efifraie 

F oint , pourvu qu'elle parvienne à ses fins, 
ériclès était trop éclairé , pour ne pas 
connaître le tort qu'il faisait à sa patrie, 
en amolissant le courage des Athéniens : 
mais il veut l'emporter sur Cimon , et 
' dès-lors il n'écoute plus rien ; prêt à se 
j servir de moyens encore plus précieux, 
,si celui-là n'eût été suffisant pour l'égaler 
, à son rival. 

•^ Traits A îiaconteï(. 

1. Ressemblmice de Péridès avec 
Pysistrate. 

2. Bon mot de TTiuçydide sur rélQ- 
^quence de Péridès. 

3. Artifice de Piérides pour se Jaire 
souhaiter du Peuple. 
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XX V P. LEÇON. 

ï). \/ V E fit la faction des Nobles pour 
s'opposer à Périclès? . 

R. On lui mit en tête Thucydide , qu'il 
vint à bout de faire bannir. i 

D. Que fit encore Périclès pour plaire: 
au Peuple? ^ « ^ ; • 

R. Il trouva moyen d'employer tous! 
les pauvres , sur terre ou sur mer; / ) 
' D. Que fit Périclès, quand il vit son- 
autorité bien établie ? . . : ! 1 / 

R. II ne chercha plus à plaire au. 
Peuple , Inaîs usa de toute son autorité. 
' D. Quel usage en fit'il ? t 

R. Pendant quarante ans , qu'il a gou-r 
verné la République , il ne se servit, dftj 
son pouvoir que pour faire du bien. [ j 

D. Quelles » vertus brillaient le plus 
dans Périclès P ■ . r 

R. Son amour pour la justice , et son 
désintéressement. . 

• L'on comprendra quelle était l'habi- 
lité de Périclès , si l'on fait réflexibn au 
caractère des Athéniens ^ ennemis de la . 
soimiiçsion et de la contreiinte ; tout nié- 
i-ite supérieur était un titre ^suffisant pour 
"fi venir s^^pçct^ et être éloigné desem- 

.5 
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plois ^ cepeiidiuitv^ériclès vtent à bout 
de s'emparer d'unç autorité absolue, et 
cela , sans employer la violence. Sa pro* 
bité, ses talens subjugent ce Pejiple sf 
fier, auquel ilosa résister,, lorsque le 
bien public le demandait. Ou admirait 
sur<-tout • sonr désintéressement. Attentif 
à faire profiter son bien , il ne chercha 
point^ d'augmenter; et content d'entre- 
tenir honorablement sa famille, il n'eut 
jamais la' faiblesse de céder aux désirs 
de ses'enfans, qui voulaient mesurer 
lèuf dépense au rang qu'il tenait dans 1% 
ViUe. 

V- "-. R É' F .I4 E X 10 N^S. 

1. Le désintéressement n'empêdké 
p(*iât un homme prudent d'employer 
tous les moyens de conserver et augmen« 
ter le bien de ses ancêtres. Il se fiait 
un dev<^irde laissera ses enfahs de quoi 
vivre honorablement ; et il se dit sans 
cesse , que la pauvreté , qui provient de 
la mauvaise conduite , est honteuse , et 
digne du mépris que les hommes ont 
pour elle. 

2. Périclès, chargé dés plus grandes 
affaires , ne dédaigne point de veiller sut 
lefs siennes. Quelle leçoA pour ces. gens, 
qui croiraient s& ààshifuwer^ en entrait ' 
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idans des détails économiques ^ et qui par 
nne confiance aveugle en des domestiques 
infidèles, se réduisent souvent, eux et 
leurs enfans, à la plus triste de toutes lea 
situations. 



X X V IL* L Ç Ç O N. 

D. >cu'arriva-t-il de plus fe- 
marquable pendant que Périclèsgouver* 
liait la République 7 

R. La guerre du Péloponnèse, (a) 

D. Qu'est-ce que cette guerre r 

R. Celle que' se firent les AthénîeûS 
et les Lacédemoniens. 

D. Quelle fut l'origine de cette guerre? 
"R. La grande puissance des premiers ^ 
la jalousie des seconds. 
. D. Périclt s s'opposa- t-il à cette guerre? 

R. Il s'y opposa long-temps, mais eiifia 
fl y consentit, \J? ) 

D. A quels aiotiis atlrîbua-t-on ce 
consentement ? 

R. On dit qu'il voulait se rendre né- 
^çessaire au Peuple. 

Première cpoque. Guçrre du Péloponnèse» ' 
du mûnde trois nulle cinq ctat ^«ixafiei 



* f tf 1 Premi 
' It] L'an 



\ 
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T>. Combien a duré la guerre du Pé- 
loponnèse ? i 

R. Vingt-sept an«. , 

D. Quels étaient les vœux de presque 
tous les Grecs ^ au commencement de 
cette guerre ? 

R, {On souhaitait la victoire aux Lacéi 
^démonienSé 

D, Pourquoi t^ 

R. Parce que la prospérité avait? r^n^tt 
les Athéniens durs et insolens. 
Périclès, dont la valeur égalait la pruden- 
ce , ayant poussé la puissance des Athéni- 
ens à spn dernier période , ils devinrent in- 
solens , présomptueux et durs envers leuri 
alliés. Làcédémone , qui n'avaient pas vu 
sans chagrin la puissance de sa rivale | 
saisit avec joie l'occasion de Thumilier:, 
en écoutant les plaintes des Villes alliées. 
On prétend que Périclès ne refusa d'ao-^ 
corder les demandes que firent les Lacé- 
démohiëns, que parce qu'il crut qu'il 
avait besoin de la guerre J>our se soute* 
liir dans Athènes , où son crédit canunen» 
^t à diminuer. Il le connut par la con- 
damnation des trois personnes qu'il con^' 
naissait le plus. Anaxagore^ maître de 
Périclès , qui enseignait qu'une seule in- 
telligence avpiit débrouillé le cahos , fut 
accusé d'impiété, et fut obligé de .s% 
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sauver. On forma la même - accusation 
contre Aspasîe. Cette femme était célèbre 
à Athènes , plus par ."son esprit que par 
ses charmes. Socrate , dont nous parlerons 
bientôt, ne rougissait point d'avouer qu'el- 
le lui avait enseigné la Rhétorique. Péri- 
clès publiait qu'ellelui avait apprisl^art de 
gouverner. Quoique cette femme eût une 
réputation plus que douteuse , Périclès ^ 
qui ne' se souciait point de '' son épousç^ 
la céda à un autre, et vécut avec Aspai* 
sie. Elle fut accusée d'impiété, et ne dut 
son salut qu'aux larmes de Périclès , qtd^ 
oubliant sa philosophie , et la gravité du 
rang qu'il occupait, fit pitié aux Juges 
par l'état où l'avait réduit le danger de 
cette femme. Enfin , Phidias cju'on peut 
regarder comme le plus fameux Sculpteur 
qui ait jamais paru , fut aussi accusé d'un 
roi i et malgré son inijoçence qu'il prou- 
va, les ennemis de Périclès vinrent à 
bout de le fair^ ipâoùrir en prison y ou '^ 
au moins , de le faire bannir* . , 
,. Quoiqu'il en soit de? motjfs de Péri-^ 
clés , la guerre fut, résolue ; et la discordé 
vint à- bout de ruiner la puissance des 
Grecs, eux qui avaieni: bravé celles des 
Çois de^Perse. 



«•-f 
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Réflexions 

1. Que de qualités réunies dans A^ 
pasie! Comment les concilier avec léî 
désordres qu'on lui attribué? Cela nous 
montre qu'il faut plus qtie des talens et 
de résprit pour éviter lès" déréglemens 
lés plus honteux. 

2. .De quelles ténèbres le Christianisme 
ïipus ,a-t-il retirés? Le Peuple le plu4 
éclairé condamne Anaxagore , parce quHl 
reconnaît un Dieu supérieur aux pivîni- 
tés du Paganisme : quel aveuglement! 

Traits a Ra.ç.o.nter. 

■ i^ Histoire (V Aimxagore. 

• 2. Histoire d'Âspasie.. i c 

' g, Phidias ac'cuié dim vols sa disputé 

avec Alcgmene y bu sujet d une statue de 

Minerve. 

4. Sa méthode pour perfectionner Ut 
statue de' Jupiter. • - 
r 5-: Bon mot d'ÀIciMade^ encore Jeune j 
€m sujet de Férkles. . ; 



^•^m-v^ 



XXV I I I.^ LE ÇOa. 

D. Vc U E L L E conduite garda Périclé* 
la première, année de la guerre du Pelo* 
ponnese ? 



i>E L'HrSTOiRE ANCIENNE, it» 

. H. Déterminé à ne point hasarder une 
bataille , il fît retirer dans la ville ce qu il 
y avait de plus précieux. 

p. Qui commandait les troupes enne- 
mies, que firent-elles? 

R. Arçhidamus, qui les commandait ^ 
fit le dégât jusquWx portes d'Athènes. 

D. L^s At}^én\em ., Iç souSrir^eot - lit 
tranquillement î 

: R. Non : n^^is Péridès eut la fqrce de 
les contenir , malgré ses ennemis , parmi 
lesquels était Cléon. 

l5. Quel était ce Cléon. 

R. ,ljn iiomme -dant le principal méritd 
(Était de parler haut et beaucoup, mai* 
i^- agissait peu. . 

D. Que faisait pendant ce temps l^ 
flotte Athénienne î 

R. Elle ravageait les terres des eane* 
xnis , ce qui les obligea de se retirer. 

D. Qu'arrivartril à Athènes les année* 
siji vantes? 

. R. Une peste violente ravagea Athe^ 
nés. (a) 

t' d. Que firent les Atliéniens ? 
; . R. Us demandèrent vainement la paiji 
à leurs ennen^is^ 



■«■ 
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Tan du mqsde trois mule ciirq ceat soixante^ua» 
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D. Contre qui déchargerent-îk leur 
colère? 

R. Contre Périclès ; iJU lui otereAt le 
commandement., et le mirent à l'amende. 

D. La colère du Peuple durà-t-elle? 

R. Il eut honte de son emportement, 
«t rappella Périclès. 
' EX. Ce grand homme n^eut^il que ce 
chagrin ? 

R. Il perdit ses enfans\ et mourut lui*: 
Inême de la peste. ( a ) 

D. Que firent les Lacédémoniens ^ qui 
ternît leur gloire ? 

'■ R. Ils demandèrent du secours au Roi 
de Perse? 

D. Que fit Hypocrate pendant cette 
|>esteP 

R. Il se sacrifia tout entier au service 
de* sa patrie. 

Une peste afîreuse se joignit aux holr- 
yeurs de la guerre , et réduisit Athènes 
à la dernière extrémité. Les Athénien^ 
demandèrent alors la paix , et ils eussent , 
sans doute , accordé à leurs enneniis le* 
conditions les plus avantageuses j mais 
dans tout le cours de cette guerre , nous 
verrons ces deux Républiques emportées 
par la prospérité , ou abattues par l'ad- 

[a] Il faut îcî dëtaîller l'histoire dePériclès,. ^ 
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Versité , demander et refuser alternati- 
vement la paix. C'était alors le tour de 
Sparte ; on rebuta les Athéniens, qui firent 
tomber toute leur mauvaise humeur sur 
Pérîclès : mais bientôt ils sentirent qu'ils 
ne pouvaient se passer de lui, et lui ren- 
dirent toute Tautorité. Ce grand homme 
souffrit plus que personne de la calamité 
publique : il conserva toute sa fermeté 
au milieu de ses pertes ; mais lorsqu'il, 
fallut , selon la coutume , mettre une cou- 
ronne de fleurs sur la tête du dernier de 
ses fils , avant de le mettre dans le cer- 
cueil , sa douleur éclata par des gémis^ 
semens qtu attendrirent ses ennemis 
mêmes. Enfin , il fut lui-même attaqué 
de la peste , et prêt à rendre Tame , ayant 
entendu ses amis louer les grandes choses 
qu'il aVait faites pendant son adminis- 
tration : Vous oubliez , leur dit-il , ce quHf 
y a de 'plus glorieux dans ma vie. Je liai 
jamais fait porter le deuil à aucun Citoyen. 
Hypocrate, fameux Médecin., ayant 
iëté sollicité par le Roi de Perse de ve- 
nir secourir son Royaume , qui était aussi 
affligé de la peste, refusa les récompenses 
que ce Prince lui offrait, et se dévoua 
au service' de sa Patrie. 
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'' ' ■ RÉFLEXIONS. 

1. La mort nous apprend à juger saîr 
ment dès choses^ ce que lé monde a< 
inire dans Péricïès , n'est pas ce qui 
flatte dans ce moment rm^is il s'appje 
dit de sa douceur, et dé ç.Woir jajûiî 
fait mourir aucun de ses Citoj/ens. 

2. Xa charité doit être réglée par 
justice ; nous nous devons à tous ] 
hommes^, mais à nos p'roche^s plus qi 
nos citoyens, aux citoyens plus qua 
étrangers , çomm,e le rjépohdit Hypocre 
au Roi de Perse. ' ' ^ ' . 

3. La Philosophie n'éteint point, ] 
çentimçns naturek ,. elle ne fait qùé ] 
régler. Un Philosophe e$t attaché a te 
ce qu'il doit aimer, et ressent viveme 
la perte de se§ parens et de s.e^^àia 
mais en livrant sans honte son. anae 
taute sa sensibilité , il sait se pré^erv 
du désespoir, et se soumettre aux ordi 
d'en-haut. La fausse modération de ï 
rîclès n'était qu'orgueil , comme il pai 
à la mort du dernier de ses enfans ; 
fit voir clairement que sa fermeté ju 
qu alors avait été affectée. 

Traits a raconter. . 

1 . Description de la peste qui désol 
Athènes. 
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% Zèle et récompense d^Hypocrate. 

3. Fausse fermeté de Périclès, 

4. // demande au Peuple V exemption 
d^iine loi qu'il avait faite. , 

5. Mécontentement du fils de Périclès. 



XX IX.^ LEÇON. 

D- ^UE se passa-t4lla quatrième e:t 
cinquième année de cette guerre? (a) 
' R. Les Laèédémoniens assiégèrent Plar 
të€, qui se défendit longtemps s mais 
qu^is prirent enfm, ( 6 ) 

D. Comment userent-ils de cette vip» 

toîre? 

R. Ils massacrèrent sans pitié ceux qui 

ne purent se sauver. 

D. Que firent les Athéniens ? 
' R. Ils prirent Mitylene, qui s'était 

ré^i^pltée. 

D. Qu'ordonnérent-ils d'abord? 

R. Qu'on en massacrât tous les habt 

tans. 

D. Cet arrêt fut-il exécuté î 



r tf ] Uaii du monde trois mUle cinq cent soi-. 

xante^seize. ..,,,, • j 

[ ^ 1 II f ai» rapporter ici la bello refaite det 

?latéen$^ 
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R. Non , les Athéniens le révoquèrent. 

On peut connaître au vrai le caractère 
des Athéniens, parce qui arriva à Myit- 
lene. Cette ville , qui s'était révoltée ;, 
ayaiit envoyé des Ambassadeurs à Athè- 
nes ^ lorsqu'elle fut prise , les Athéniens 
(Commandèrent qu'on passât au fil de 
Tépée tous les hommes^ et qu'on pendit 
les femmes et les enfans. On fit partir une 
galère pour porter cette cruelle sentence , 
qui avait été rendue à la sollicitation de 
Cléon. Les Athéniens, de retour dans 
leurs maisons, se représentent le sort dO; 
cette misérable Ville, eç touchés de ccnri- 
passion , convoquent une nouvelle asséna 
blée. On pardonna à ces malheureux: 
mais il y avait à ci'aindre que ce pardoa 
n'arrivât trop tard. Les Ambassadeurs 
promirent de magnifiques récompenses 
^ux rameurs , s'ils arrivaient à temps ; 
ils firent une diligence incroyable. La 
première galère les avaient devancés d'un 
jour et d'une nuit, mais elle ne s'était 
pas pressée. Son arrivée avait porté . le 
désespoir des habitans à la dernière ex** 
trêmité. On n'entendait que des cris , 
des gémissemens. Enfin, l'on se dispo- 
sait à exécuter Farrêt, lorsqu'on avertit 
qu'on voyait une seconde galère qui ve- 
nait à* forces de rames. On suspendit 
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Texécution , et ces pauvres gens , sauvés 
contre toute apparence, furent quelques 
heures comme privés de leurs sens . cou-» 
rant, pleurant, s'embrassant les uns les 
autres , et levant les yeux au Ciel pour. 
le remercier d'une grâce si peu attendue. 

RÉFLEXIONS. 

i^^.On est toujours en danger de s'éga- 
rer , lorsqu'on suit le premier mouvement; 

2. Il ne faut point rougir de se dé- 
dire ^ et de réparer le mal qu'on a fait. 

MÊÊÊÊÊÊiÊÊmÊmÊiÊfmmHmmiÊmmÊmÊÊÊÊiÊmmiÊmitmmmÊiÊÊÊmÊmÊÊiÊÊmÊmmmmB 
i I n II 1 .11 • ■ I. I I I ■ « 

X X X.« LEÇON. 

D. \/u'arriva-t-IL la sixième et 
septième année de cette guerre? 

il. Les Athéniens remportèrent quel- 
ques avantages. 

D. Que firent alors les Spartiates ? , 

R. Ils firent Qfirîr Ja paix aux Athé-, 
niens. 

I>. L'accepterent-ils ? 

R. Cléon les en empêcha. 

D. Les Perses ne^ prirent-ils point 
,de part à cette guerre ? 

R. Non -, nxaisles Laçédémoniens leur 
avaient demandé duv^cours. 
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D. Que firent-ils par la suite ? 

R. Ils secoururent le parti le plus 
faible, pour les détruire Tun par Tautre. 

D. En quelle année mourut Arta- 
xerxe ? 

. R. L'an du monde trois mille cinq 
cent soixante et dix-neuf. 

D. Qui lui succéda ? 

R. Le seul fils légitime qu'il eut , nôm-^ 
mé Xerxès. 

D. Combien regna-t-il ? ' ' * 

R. Quarante-cinq jours , et il fut assas, 
sine. 

D. Par qui? 

R. Par un bâtard de son . p€(re , nom- 
mé Sogdien, qui monta sur le Trône 4 
sa place. 
' D. Regna-t-il long-temps? 

R. Six mois et demi. 

D. Qui lui succéda ^ 

R. Un de ses frères: nommé Ochus, 
qui après avoir fait mourir Sogdién , ré- 
gna sous le nom de Darius Nothus. 

D. Le règne de ce Prince fut-il tran^ 
quille? 

R. Non ; les Peuples qu'il avait sdu- 
iiiis se révoltèrent souvent. _ / - 

D. Que fit Darius Tan trois mille cinq 
cent quatre-vingt-dix-sept 7 

R. il fit Cyrus ,(ie ' pluà jeûne de sèà 
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fils J Gouverneur d^ toutes les Provinces 
de l'Asie mineure. 

D. Qui commanda les Spartiates , la 
huitième année dé la guerre du Pélo- 
ponnèse. 

R. Brasidas. 

D. Reiûpôrta-t-il de grands avantages^ 
. R. Oui^ il mourut, /pour ainsi éàiei 
dans les bras dé la vicroire. * 

. D. A quoi enfin se déterminèrent les 
Grecs?: ( a ) 

: R» A faire une trêve d'un an^et en-* 
suite; une paix pour cinquante. 

Pendant les dix premières années qud 
dui'a la guerre du Péloponnèse \ il y eut 
«ne alternative perpétuelle de bons et 
de mauvais succès de part et d'autre. 11 se 
trouva plusieurs occasions où Ton eût 
pu terminer la guerre , et le parti le plus 
fa^ible, alors la demandait : mais celui, qui 
ay^t le^ dessus n'y. voulut jamais consens 
tir- Les Athéniens, sur-tout, animés paÉ 
Cléon , se laissaient éblouir à la première 
^pparencq de prospérité. Ce Cléon, fils 
d'un Corroyeur , était un de ses esprits 
tfemuans et brouillons , qu'on peut re- 
garder comme d^es^ptstes publiques.- Le 
liazard l'ayaiit fait réussir dans une entré-* 
» » I \ . -i * ■ } -"*' " . • >■■■■ 'l' i » .. . j iii i. ■ I» .. .Il ■ I, 

- . I jk } ^V^AïL é\i v^ondf . deux mille cin):] ceîii^ qûa^ 
tre-vingt-trois. . , - ■ . .,;^ i ' . \.' y \* . 
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prise difficile, «a présomption 'étsàfsaJ 
perbe lui persuadèrent que rien n'était 
au dessus de fees forces, 11 se laissa sur- 
prendre par Brasidais , et flit tué comme 
il fuyait. 

R JÉ F L E X I ON S. 

1 Nfeiiblions .jaiàais , dans la prospérité , 
qu'un seul moment peut changer notre^ 
bonheur eh infortune ; et comportons- 
nous comme si nous étions sûrs que cela 
dûtamver en effet. Les bons succès font 
tourner la tête à un sot, qui se persuade 
qu'il' doit à ses talens xine réussite, qui 
n'est que' Teffet du hasard ;• plein d'es- 
time alors pour lui-même, il hasarde 
tout, et se perd enfin comme Cléon. 

Traits a racon'tër. 

; 1 . Histoire de Cléon^ Jl réussit , > contre 
toute apparence ^ dans lù^le de Sphacterie. 
Sa mort. • î -* . 

2. Histoire et caractère dé Brasidas. 

g. Politique d^Artaccefoce^ pernicietû^ 
aux Grecs. ■> v 

4. Darius Ncthus , gouverné pat trois 
Eunuques. Craauté - de< Fartysatis eAvers 
Vun d'eux. . ; • i ^i . ^.. ! ^ »: ' . 

5. Affreuse cruauté des Lacedémoniens 
contre deux mille lUote&^. cfui pétaient disr 
tingués à la guerre. . ' * ' 



> 
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6. Jniustice des Athéniens enuers Thw* 
cydide t Historien. 



»■• 



X X X I.^ LEÇON. 



D. Qui 



était alors à la tête des afi 
faires dans Athènes? 

R. Nicias et Alcibiade. 

D.. Quel était le caractère de Nicias f 

R. Il aimait la justice, il avait de la 
jraleur 5 mais il manqua souvent d'activité. 

D. Qu'était Alcibiade ? 

R. Un homme qui réunissait en lui 
totis les avantages de la naissance, de là 
nature , et de la fortune- 

D. Quel était le caractère d' Alcibiade? 

R. Il savaitprendre celui qui convenait 
à l'état de ses affaires. 

D. Qui fut le . maître d' Alcibiade ? 

R. Lé fameux Socrate. 

Socrate , fils d't^n Sculpteur , et d'une 
Sage-femme , suivit d*abbrd la profession 
de son père ; mais ensuite il s'appliqua 
à la Philosophie, qu'il fit Consister dans 
l'art de régler ses passions. Son goût do- 
minant était de porter les jeunes gens à 
l'amour de. la vertu. On, doit regarde;: 
comme des fruits de ses leçons , le; Ipiien 
que pratiqua quelquefois Alcibiade , qui 
J. F 
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fdt son disciple favori. Il h'épargrta rien 
pour mettre à profit les heureux talens 
4de ce jeune homme ; mais ramourpropre 
d'Alcibiade, son orgueil, et sur-tout le 
désir de dominer , l'emportèrent , et lui 
firent souvent oublier les leçons d'un 
maître si sage , comme iious le verrqns 
bientôt. 

RÉFLEXIONS. 

, Socrate , le plus sage de tous les hom- 
mes , regardait Tinstruction de la jeu- 
iiesse ^ comme le seul emploi digne de 
lui. Quelle leçon pour ceux qui regardent 
cet emploi comme audessous de leurs 
talens , et qui se livrant au préjugé , trai- 
tent avec mépris ceux qui l'exercent! 
Quelle leçon aussi pour ceux qui ^ sans 
s'être donné la 'moindre peine pour ac» 
quérir des lumières , ont la présomption 
de se croire capables d'élever des enfans, 
pt décrient par leur ignorante incapacité, 
Ir plus noble et la plus importante de 
toutes les professions ! 

Traits a raconter. 

1 . Naissance de Socrate ; U perd son 
bien pour avoir cautionné un ami;abaiir 
donne la sculpteur pour Ta philosophie. 
' 2. Socrate montre beaucoup de courage 
à la guerre ) sauve Mcibiadei bd céda la 



\ 
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paia; pour terwourager ; dorhe Vexemple 
dune vie diure et pénible ; sa gayeté. 

3. Socrate s^ applique à former le^ jeu^ 
fies gens ; sa douceur ; attachement de ses 
disciples ; passions quils avaient de prendre 
kes leçons. Socrate défend seul VinnoCence 
des ciiac Commandons. ' 

4. // confond les Sophistes ^ et comment, 

5. Il èdt déclaré le plus sage des hom- 
tnes / pourquoi. 

6. Il corrige les Jeunes gens : comment. 

7. Sentimens de Socrate sur la Divinité. 
B/ MauOaise humeur de la femme de 

Socrate , patience de te dernier. 

' 9. Histoire du Physionomiste. Socrate 
était né vicieux. 

10.11 est accusé , refuse de se défendre^ 
il est condamné , et ne veut pas se sauver; 
sa mort., regret des Athéniens. 

,11. Sentimens des grands hommes sur 
Socrate. 
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D.Q. 



E fit Alcibiàde lorsqu'il entra 
dans les aflFaires? ^ 

• R. Il trompa les Lacédémonîens , et 
fit rompre là paix. 
D.^ Pourquoi en agit-il ainéi ? 

2. 
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R. Parce qu'il voulait la guerre , pour 
faire briller ses talens. 

D. Qui s^opposait à Alcibiade ? 

R. Nicias, et les plus raisonnables 
des Athéniens. 

D. A quelle autre guerre Alcibiade 
détermina- t-il les Athéniens ? 

R A la guerre de Sicile, \ 

Un trait fera connaître le genre d'esprit 
d' Alcibiade. Les Lacédémoniens envoyé^ 
rent des Ambassadeurs à Athènes , avec 
un plein-pouvoir sur les choses néces- 
saires pour cimenter la paix ; et ils Tan- 
noncerent ainsi dans Passçmblée du 
Peuple. Alcibiade voyant tousses projets 
dérangés , prit les Ambassadeurs en par- 
ticulier , et leur fit entendre que leure 
intérêts demandaient qu'ils traitassent 
avec le Conseil , et non avec le Peuple , 
qui exigerait tout ce qui lui viendrait 
en fantaisie , s'ils continuaient à dire qu'ils 
avaient de pleins-pouvoirs. Les Ambas- 
sadeurs le remercièrent de l'avis qu'il 
leur donnait, et le lendemain, dans l'as- 
semblée, ils dirent qu'ils n'avaient pas 
ordre de rien conclure. Alors Alcibiade « 
s'étant levé, reproche aux Spartiates 
qu'ils ont deux paroles , remo^tre au 
Peuple qu'il ne faut point compter sur 
des gens ijui se dédisent ain$i )4cu:diment 



^ 
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Les Ambassadeurs ' étonnés , se regar-* 
derent , et ne surent que répondre. Lé 
Peuple iiTité , ne voulut point les en- 
tendre , et la. paix fiit rompue. Il ne se 
contenta pas de cela, mais malgré les 
sages remontrances de Nicias, il fit con- 
clure la guerre contre les Siciliens. 

• • 

RÉFLEXIONS. 

Que sçrvent les talens dans im homme 
possédé d'ambition? Celle d'Alcibiade 
causa la ruine de sa patrie. Un ambitieux 
compterait pour rifen le renversement du 
moildé entier, potirvti • qu'il vint à bout 
de ses^ dfesseins. 

XXXIIL* LEÇON. 

D. V^ u EL S étaient les Peuples qui 
habitaient risle de Sicile ? 

R. Plusieurs nation^ barbares y étaient^ 
avant que les Grecs vinssent s'y établir. 

D. Quelle était la principale Ville des 
Grecs en Sicile ? 

R. Siracusefcndéeparles Corinthiens. 

D. Syracuse conserva-t-elle toujours 
«a liberté ? • 

R. Elle eut plusieurs Tyrans. 

D. Qui en était Tyran du temps delà 
guerre de Médie? 3 
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R. Gélon, qui en devint emsûite le 
légitime Roi. 

D. Qui lui su ccéda ? 

R. Son frère ^Ji^éron. 

D. La couronne resta^el^le dans sa fa* 
mille? 'y 1 

R. Son troisième frère fut détrôné , et 
les Syracusains coiiserverërit leur liberté 
pendant soixatite âîns. 

D. Contre qui les Peuples de Sicile eu- 
rent-ils souvent la guerre ? 
• R Contre les Carthaginois. 
. Gélon s^^tant emparé ^e Tautorité dans 
Syracuse , remporf^-^miQ grande .victoire 
sur les CarthagTnois ; mais loin d^en abu-^ 
ser, pour augmenter son pouvoir^ il fit 
assembler le Peuple , et s'étant présenté 
sans armes dans rassemblée^ il ofirit de 
rendre compte de sa conduite , et sp^sou- 
mit au jugement de ses CoQcitayens. Cpur- 
ci , charmés de cette . action généreuse , 
lui déférèrent, tout d'une voix, l-auto- 
rité qu'il avait usurpée , et ils a eurent ja-^ 
mais sujet de s'en repentir , puisqu'il ne 
s'en servit que pour les rendre heureux. 
Son frère , qui lui succéda , eut d'abord 
une méchante conduite ; mais les couver- 
sations de quelques Philosophes vertueux 
le corrigèrent 



\ .... .. . 
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RÉFLEXIONS. 

1. Si nous voulons dominer les autres, 
apprenons-en le secret par Texemple de 
Gélon. Les hommes n'obéissent volon- 
tiers qu'à ceux qui savent se dépouiller 
à propos de leur autorité. 
- : 2. Il n'est presque pas possible de de- 
meurer méchant, lorsqu'on aime etfré" 
quente les gens de bien. 

Traits a raconter. 

1 . La Royauté rend Gélon meilleur qu'il 
n^était. 

a. Son exactitude à tenir sa parole^ 
sur-'-tout à Végard d'un emprunt. 

3. // met en honneur VagricuUure. 

4. Sort de la Statue de Gélon. 

5. Le Poëte Simonide corrige Hiéroh 
de ses défauts. Conversation de ce Prince 
avec le Pàëte. 

6. Hier on se gâte sur lajîn de son règne. 

7. Belle conduite d^un tuteur^ nommé 
Micythe; et de ses pupilles. 
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D. Vc u' A R R I V A -T -- 1 L lorsqu'on se 
préparait à partir poui? la Sicile? 

R. Les statues de Mercure se tron^ 
verent mutilées. 

D. Qui est-ce qu^ou accusa de cette 
profanation ? 

R .Akibiade , qu'on savaîtn'avoirpoint 
de religion. 

D. Se justifia-t-il ? 

R. Ses ennemis, qui voulaient le 
perdre , Tempêcherent d'être jugé avant 
son départ. 

D. Qui commandait la flotte des Athé^ 
Biens ? 

R. Alcibiade et Nicias. 

D. Quel fut le premier et le dernier 
exploit d Alcibiade ? 

n. Il prit la yille deCatane par surprise. 

D. Qu'arriva-t-il alors ? . 

R. On le rappella à Athènes pour lui 
faire son procès? 

D. Que fit Alcibiade ? 

R. 11 se sauva à Sparte , suborna' la 
femme du Roi Agis, et fut condamné 
à mort à Athènes. 
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Les Athétiieiiifi areuglés par la prospé* 
rite , concevaient de nouveaux désirs de 
s'agrandir , à mesure qu'ils voyoient aug- 
menter leur puissance. Alcibiade les en- 
tretenait sans ces^e des grands avantages 
que leur procurerait la con<^uête de la 
Sicile , dont ils feraient comme leur place 
d^armès^ pour assujettir ensuite les Rou- 
mains et les Carthaginois. Cette guerre 
fut donc fésolue , et l'on associa dans le 
commandement Niciasà Alcibiade , pour 
tempérer la viviadté de l'un par le flegme 
de Tautre. Mais avant le départ de la 
flotte^ toutes les statues de. Mercure se 
trouvèrent mutilées , ce "qu'on regarda 
comme un présage funeste. Alcibiade , 
qui n'avait point de religion , ftit accu- 
sé ; et se fiant à l'affection des soldats, 
il demanda qu'on lui Bt son procès. Se$ 
ennemis^ qui voulaient lé perdre à coup 
sûr 4 éloignèrent la décision de cette af-» 
faire :mais à peine commençait-il à agir ^ 
qu'on le rappella. Il obéit de bonne 
grâce : mais aussi-tôt qu'il fut débarqué , 
il se sauva à Sparte. Il parut oublier 
en ce lieu sa délicatesse naturelle, et 
s'accommoda à merveiljè, de la vie des* 
Spartiates *, ce. (j^ui lui gagna leurs bonnet 
grâces ; mais il Viola les drcîts' âé l'hos- 
pitalité ,- e>t ' séduisit Idr-féûimé du 'RSaiî 

■•5- ■ ■■ 
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Agis , et en eut un fils nommé Léo* 
thichide. 

Réflexions. 

1 . Les ennemis d^Alcibiade comptent 
pour rien la ruine de leur patrie, pour- 
vu qu'il périsse. A quels excès porte une 
passion injuste ; et quelles précautions n« 
devons-nous pas prendre pour réprimer 
les nôtres ! 

2. Combien de gens, comme ceux 
dont nous venons de parler , se couvrent 
du voile de la religion pour satisfaire leur 
vengance ! Défions-nous toujours de ces 
dévots y dont le zeJe amer , au-lieu de 
haïr le crime seulement, s'acharnent 
contre le crimineL 

3. Nous nous ferons toujours aimer 
comme Alcibiade , si nous avons la com« 
plaisance de plier nos goûts à ceux des 
personnes avec lesquelles nous vivons , 
bien entendu qu'ils ne soient pas cri-« 
minels. 

Traits a raconter. 

1 . Ce que c^ était que les statues de Mer** 
cure , qui furent brisées. EocpUquez ici aux 
enfans ce que c'était que le Dieu Ferme. 

2. Caractère de Nicias. Sa répugnance 
pour la gu0rrede Sicile'.; ce qu'il ni piour 

empêcher. 
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3. Ce qui donna occasion à la guerre 
de Sicile. 

4. Lamachus méprisé pour sa pauvretés 



m 
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D. X UE fit Nicias, après le départ 
d'Alcibiade ? 

R n passa , à délibérer, le temps dans 
lequel il fallait agir. 

D. Quel effet produisit cette conduite? 

R. Les Syracusains eurent le temps de 
se mettre en défense. « 

D. Nicias ne se détermina-t-jl point 
à combattre? 

R. Oui, et d^abord il remporta de 
grands avantages. 

p. Qui secourut les Syracusaiqs ré^ 
duits à rextrêmité? 

R. Gylippe, Lacédémonîen. 

D. Quels mauvais services Alcibiade^ 
rendit-il aux Athéniens ? 

Jt II engagea les Lacédémoniens à 
fortifier Décélie. 

D. Qu'est-^îe que Décélie ? » 

R. .Une Ville proche d'Athènes. . ; 

p. Qui vînt. au secoijjrs de Nicias? . 

% Une nou vielle flotte que comman- 
dait' Démosthene^ cé^ qui n'empôcba 
pas Gylippe de vaincret 6 



jga . A B R'^ G Ê 

D. Que firent alors les Athéniens? 

R, Ils voulurent se sauver par ferre, 
mais ils furent contraints de se rendre. 

p. Qçtel traitement. fit- on aux deux 
Généraux? . - 

R. Ils furent mis à mort. 

D. Et aux autres troupes? * • 
^ R. Le^ Athéniens fiirent envoyés danà 
les mines , et on vendit les soïdats des 
alliés. . ^ 

D. Que fit-on dans Athènes, lorsqu'on 
apprit ces nouvelles ? ( a ) 

n. On ne perdit point courage , et Pon 
prit des mesures plus sages pdur l'avenir.' 

Syracuse pensait à capituler , lorsque 
Gy lippe vint à son secours. Nicias aurait 
aisément pu Tempêcher de se joindre aux 
Syracusains ; mais il méprisa un ennémp 
qtf il croyait faible, La perte de son ar- 
mée fut la suite de sa témérité. Dans le 
temps qu'on délibérait sur le sort des 
deux Généraux Athéniens , un vieillard , 
qui avait perdu seS ideux fife dans cette» 
guerre , monta à la Tribune. On crut qiPil 
allait solliciter la vengeance de là moff- 
de ses denk fils : ati contraire , il remoïi- 
tra auxSyracusains , que ce Nicias^ qu'ils 
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pliaient œndamner à mort , était le même 
qui s'était opposé si long-temps à cettej 
guerre^ et qu'il ne l'avait entreprise que 
malgré lui : mais sa générosité ne put sau» 
ver là vie attx deux Généraux. 

RÉFLEXIONS. 

1. NiB méprisons jamais un e^nemî^ 
quelque fcrible qu'il riôûs paraisse. 

2. Apprenons , de l'exemple de ce vieil* 
lard , à rendre justice à ceux mêmes qui 
nous ont causé le plus de préjudice. 

3. A la guerre, et dans presque toutes 
les entreprises , ime bonne tête fart plu$ 
d'effet que mille bras , comme oïl le voit 
cir GylîppeJ 

Traits a raconter. 

1. Plusieurs prisonniers Athéniens re-* 
goiuent la liberté de leurs maîtres y ei 
pourquoi. 

* 2. On punit à Athènes Nicias après sa 
mart^ pour s^ètre rendu. 
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D. \SUEL effet produisit" là défaite^ 
des Athéniens ? 
• R.' Elle eausâ uiie; défection presque 
générale. 
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D. Que faisait alors Alcibiade? 

R. Il acquit beaucoup de réputation à 
Sparte , par les services qu' J rendit aux 
Lacédémoniens. 

D. Qu'arriva-t-il d^avantageux aux 
Spartiates? 

R. Les Lieutenans du Roi de Perse 
se déclarèrent pour eux. 

D. Comment se nommaient-Us? 

R. Tisapherne et Pharnabaze. 

D. Alcibiade conserva-t-il son crédit/ 

R. Agis et les Spartiates cherchèrent 
à le faire périr, 

D. Que fit Alcibiade pour éviter leurs 
pièges ? 

R. Il gagna les bonnes grâces de Tisa» 
pheme. 

D. Quel usage en fit-il? 

R. 11 se refroidit à Tégard des Lacédë* 
mbniens, et rengagea à secourir sous 
main les Athéniens. 

D. Ov était alors la flotte Athénienne^ 

R. A Samos,. mais elle avait tout 4 
craindre de Tisapherne. 

D. Que fit alors Alcibiade ? 

R. U fit proposer son retour. 

D. A quelles conditions? 
R. Il demandait qu'on substituât Paris» 
tocratie à la démocratie. 
D. Quel parti prirent lejs Athéniens f 
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R..On établit, pour gouverner, quatre 
cents Citoyens, qui devinrent des tyrans. 

D. Que fit Tarmée de Samos à cette 
nouveUe ? 

R. Elle nomma Alcibiade Généra*- 
lissime. 

D. Que prétendait l'armée? 

R. Qu'il la menât à Athènes punir lés 
tyrans. 

D. Alcibiade suivit-il ce mouvement P 

R. Non , et sa fermeté sauva la Répur 
blique. 

Les Lacédémoniens en fortifiant Dé- 
céîle , qui était , pour ainsi dire , aux 
portes d'Athènes , avait réduit cette 
Ville à la dernière extrémité. Les alliés 
àes Athéniens , ou les avaient abandon^ 
nés , ou n'attendaient que l'occasion de 
le faire. Le Roi de Perse offrait, par ses 
Lieutenans, de grands secours à leurs 
ennemis. Les Athéniens n'avaient de res- 
source que dans leur flotte , qui était à 
Sanîos ; mais qui craignait à tous momehs 
dV être attaquée. Dans cette extrémité, ' 
Alcibiade, mécontent des Spartiates, 
profita du pouvoir qu'il s'était acquis sur 
Tesprit de Tisapherpe, qui^ è.sas0llici^ 
tation, secourut secrètement, les Athé*» 
niens. Alcibiade né ^^e icontenta pas de 
cela , m^ il ménagea sa récoociliatiaïi ' 
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avec les Athéniens. On changea la forme 
du gouvernement pour lui plaire, et 
quatre cents Citoyens , qui furent mis à 
la tête des affaires , devinrent des tyrans. 
Alcibiade , qui fut nommé Généralissime, 
dans cette occurence , par Farmée de Sa- 
mos, résista, prudemment aux désirs des 
isoldats , qui voulaient qu'il les conduisit 
auprès des quatre cents, ce qui aurait 
achevé de ruiner les affaires, car les en- 
nemis auraient profité du départ de l'ar-» 
mée pour achever de débaucher les 
«alliés. 

RÉFLEXIONS. I 

' Les personnes qui ont Pautorîté en 
tuain , doivent sagement résister à ceux- 
mêmes de qui ils la tiennent, lorsque 
leur condescendance pourrait devenir 
nuisible aux affaires qu'on ^leùr a con- 
fiées. Peu de personnes sont capables de 
garder de la modération dans le çomman-* 
dément , comme nous le voyons par lés 
duatre cents , qui devinrent tyrans 
d'Athènes. 

Traits A RACONTER. 

. 1. Caractère, dé Tîsapherne ; ce qu^â] 
estimait le plus, dcfns Àkibiade. 

2. 'Les Ldcédêmoméns veulent faire pê''' 
rir Alcibiade. - 
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XXX VJ I.^ LEÇON. 

D. L-i A tyrannie des quatre œnts durâ- 
t-elle long-temps P 

R. Non , on les déposa , et on rappella 
Alcibiade. 

D. Que fit Alcibiade avant de se rendre 
à Athènes. 

R. Il rétablit entièrement les affaires 
des Athéniens ^ et réduisit les ennemis 
à la dernière extrémité. 

D. Quel parti prirent alors les Lacé- 
démonîens? 

R. Ils demandèrent encore la paix, 
qu^on leur re&sa. 

D. Comment Alcibiade fut* il reçu 
dans Athènes? 

R. En triomphe , et on lui donna un 
pouvoir sans bornes. 

D. Quel Général les ennemis oppose** 
reht-ils à Alcibiade? 

R. Lysandre. 

D. Quel était le caractère de Lysandre? 

R. Il était souple, insinuant, flateur, 
comptait pour rien la bonne-foi et la 
justice -T^H€HS il -possédait toutes les qua? 
lités militaires. 

D. A qui Lysandre s'adressa-t-il pour 
obteoij: du secours ? 
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R. Au Prince Cyrus, qui comiMiidaît 
"en Asie. , . 

D. Que fit ce Prince en sa faveur? 

R. En augmentant la paye des soldats 
de Lysandre , il débaudia ceux d'Ald* 
biade« ' . 

'D. Que fit celui-ci pour remédier à ce 
mal? 

R. Il quitta la flotte pour aller cheir- 
cher de Targent. 

D. Qu'arriva-t-il en son absence? 

R. Son Lieutenant combattit malgré 
ses ordres, et fut battu. 
^ D. Que firent alors les Athéniens? 

R. Ils le déposèrent ^ 

D. Quel fat la conduite de LysandreP 

R. 11 fit ses efibrts pour établir par-tout 
Taristocratie. 

D, Comment se comportait-il envers 
ceux qu'il élevait aux charges ? 

R. 11 fermait les yeux sur les injustices 
jqu'ils commettaient 

Alcibiade ayant rétabli les affaires des 
Athéniens, rentra comme en triomphe 
dans Athènes. ( a ) On comptait telle- 
ment sur sa valeur , qu'on ferma Toreille 
aux propositions de paix que firent les 

— i— i— .j I. Il iT I II un I 

[ ^ ] V^n du monde trois mille cinq cent quatre^ 
vit^t-dix-sept. 
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Lacédémoniens. Ils opposèrent Lysandre 
à Alcibiade. Celui-ci, bien éloigné du. 
caractère des Spartiates, trouva le moyen 
de s'insinuer dans les bonne^graces du 
}eune Cyrus. Ce Prince était né depuis 
que Darius Nothus était monté sur l^ 
Trône. Sa mère Parisatis , qui en était 
idolâtré , lui avait fait donner, malgré 
sa jeunesse, le commandement en chef 
de TAsie mineure. 11 assura Lysandre 
quHl avait ordre de secourir les Lacédé- 
moniens, et le fit en effet ; et comme 
si lès Athéniens eussent été de concert 
avec leurs ennemis pour avancer leui^ 
jperte, ils écoutèrent les ennemis d' Alci- 
biade, et le rendirent responsable de la 
désobéissance, de son Lieutenant. Alci- 
biade déposé se retira, et Lysandr^e se 
préparait -^ faire de nouveaux * efibm 
contre les Athéniens , lorsqu\n nomom 
jun autre Général à sa place. 

RÉFLEXIONS. 

• 

" Rien ne peut désarmer Tenvie. Les 
belles actions, qui attirent Testime des 
autres hommes , redoublent la rage dé 
reirvîeùx.- Évitons de donner entrée dans 
potre cœur à cette passion honteuse; 
tnais prenons garde aussi a n'exciter pas 
cette pasâon dans no^ égaux ^ en abusant 
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de la supériorité que nos talens nous 
donnent^ sur eux. 

Traits A RACONTER. 

• 1. Frayeur d'Akibiade avant •d'^ehitet 
dans Athènes. 

2. On casse tous les Arrêts qui ûvaiént 
été porté contre lui. 

3. Fermeté d^une Prêtresse au Sujet 
d'Alcibiade. Belle parole d^un Prêtre. 

4. Alcibiade brave les Lacédérhomens , 
et tâche d^efFacer ta mauvaise opinion 
qiûon avait de lui au sujet de lu religion. 

5. Jjettre concise des Ixicédémoniéns. 

■ , ■ I ",' ■ '1 I 'g ag 

XXXVIII*. LEÇON. 

D. \J V I succéda à {^ysai^reiduAs U 
conuStndement? '; | 

R. Callicratidas. ' 

D* Cet homme valait-it Lysandre ? 

R. Il régalait pour les qualités mili- 
taires ; mais il avait aussi beaucoup de 
droiture et de simplicité." 

D. Que fit !By sandre contre son suc* 
çesseur r . . 

R. 11 refusa de donner 1 argent r.quil 
avait reçu pour payer ses troupes, . . ;^, 

D. Comment mourut Calîicratîdâs ? 
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R. En combattant à force inégale. . 

D. Qui commandait pom- les Athé^ 
niens? 

R. Dix Généraux, qui remportèrent 
la victoire. 

D. A quel devoir la tempête les em-^ 
pêcha-t-elle d être fidèles P 

R. A celui de procurer la sépulture 
aux morts. 

D. OueUës furent les suites de ce man^ 
quement innocent? 

R. Six de ces Généraux furent mis à 
mort . 

D. Les Athéniens , qui les avaient con- 
damnés^ connuren.-ils leur faute? 

R. Us la reconnurent , mais trop tard* 

D. Qui s opposa à ce jugement inique? 

R. Le seul Socrate. 

Ly sandre-pi que au vif de ce qu'on lui 
nommait un successeur, garda l'argent 

2u'il avait reçu de Cyrus , et laissa à 
ialiicratidas le soin de solliciter de nou^ 
velles sommes : mais celui-ci , peu fait 
à l'art de ramper devant les Grands, ne 
parvint pas même à parler au Prince, 
Après avoir remporté plusieurs avan- 
tages, il fut attaqué par la flotte des 
Grecs, qui était de beaucoup supérieur^ 
à Ici sienne. CaUicratidas n'eut pas dàn^ 
cette Qccasioii le. courage de siaçrifiej: ^a 
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réputation, et aima mieux exposer ses 
troupes, que de s'exposer àii reproche 
d'avoir fui devant Tennemi. Sa témérité 
fiit suivie de ëa mort, et de la défaite 
de son armée. Les dix Généraux Grecs, 
*après la victoire , donnèrent leurs ordres 
pour procurer la sépulture aux ' morts } 
mîais une violente tempête émp^êc&a que 
leur intention ne fût suivie. On n'eut point 
d'égards à leurs bonnes volontés , on les 
rendit responsables d'un manquement 
qu'ils n'avaient pu prévoir ; et comme 
les Païens n'espéraient point de repos 
pour les âmes de ceux qui avaient été 
privés des honneurs funèbres, ils con- 
*damnerent à mort six des Généraux qui 
étaient revenus à Athènes : le Peuple, 
qui avaient été excité à cette mauvaise 
action par des Orateurs, ennemis des 
Gé^éraux, reconnut, mais trop tard, le 
crime ^uil kyiAt commis , et que la fer- 
meté des Juges leur aurait ep .rgné, s'il 
s'en fut trouvé quelques-uns du caractère 
de Socrate. 

RÉFLEXIONS. 

1. Notre vie n'est point à nous. Elle 
appartient à Dieu et à l'État, sur-tout 
celle des personnes en charge. Y atten- 
ter, Texposer mal-^à-propos, c'est trahir 
son devoir. 
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a. Coiubien d'hommes , comme CalU"* 
cratidas , prêts à sacrifier leur vie pour 
leur patrie , manquent de courage , quand 
il s'agit d'y sacrifier l'estime des hommes* 
Ne nous y trompons point , il faut plus 
de fermeté pour soutenir l'infortune, 
que pour s- en débarrasser par une inoxt 
prompte. 

3. Que les Juges ont besoin de fermeté 
dans certaines occasions : mais aussi\ de 
quels crimes ne sont-ils pas coupables ^ 
lorsque des considérations hiunaines leur 
font abandonner la cause des innocens ^ 
qù^ils doivent défendre aux dépens de 
leur vie. 



r 
I 



Traits a raconter. 

1 . Belle réponse de Callicratidas à un 
Officier^ qui ad conseillait de se procurer 
de Varient par des voies injustes, 

2. CalUcratidas méprisé à cause de sa 
sirfiplicUé , maudit les premiers qui ont 
flatté les Princes. 

3. Iléponse de Callicratidas à son Pilote* 

4. Discours de Diomédon , Pun des dix 
Commandans^ après sa mort. 

5. Regrets des Athéniens après la mort 
des Commandans ; ils poursuivent leur 
accusateur : il meurt de faim. ' 



144 Abrégé 



XXXIX.* L E Ç O N. 

D. Vcu'arrita-t-IL après la mort 
de Callicratidas ? 

R. Les alliés firent donner le comman- 
dement à Ljsandre. 

D. Pourquoi le demanderent-ils ? 

R. Parce qu'il laissait les Grands en 
liberté de tyranniser les Peuples. 

D. Que fit Lysandre contre les Athé* 
nienb ? ( a ) 

R. il remporta contr'eux une victoire 
complette. ' 

D. Comment usa-t-il de sa victoirer 

R. Il fit massacrer les prisonniers? 

D. Qui échappa de cette défaite ? 

R. Conon , qui se sauya auprès dlBva^ 
gore , Roi de Salamine , avec quelques 
galères. 

D. Quelles furent les suites de la vic: 
toire de Lysandre ? 

R. La prise d Athènes, et la fin de 
la guerre du Péloponnèse, qui avait 
duré vingt-sept-ans. 

D.Que fit Lysandre après ces victoires? 

mmmmmmm i I ■■■ ■ il ■■■ 

[a'\ L'an du siQnde trois t&illc six'^cent quatre 
vinet-oix-i^eui^ 

R. Il étabUt 
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R. Il établit partout raristocratie. 

Les personnes les plus considérables, 
parmi les alliés, obtinrent ie retour de 
Lysandre, àlombre duquel elles com- 
mettaient impunément les plus grandes 
injustices. Ce nouveau Général surprit 
les Athéniens , les défit, et força la ville 
de se rendît. Il en fit détruire les mu* 
railles, lau son des in^trumens ^ et les 
Atbéniéns , dépouillés de tout ce qu^ils 
possédaient, se virent entièrement dé- 
pendans de leurs ennemis. La baine des 
alliés les portait à détruire la Ville j 
ibais led Lacédémoniens , qui n^avaient 
point encore entièrement perdu leur 
ancienne vertu, la conservèrent. Ainsi 
fiinit la guerre du Péloponnèse, qu^il 
n'eût tenu qu'aux Athéniens de terminer 
avec gloire, en plusieurs occasions. 
Cette guerre avait duré vingt-sept ans. 

RÉFLEXIONS. 

Rarement les gens qui se laissent aveu- 
gler par la prospérité , jouisseiit-ils long- 
temps de leur bonheur. Lysandre et le» 
alliés font détruire les miirs d'Athènes au 
son des instrumens. Combien de fois la 
décadence d'unç famille illustre serait- 
elle solemnisée par des réjouissances pu^ 
bliques, si le Peuple s'abandonnait à ses 
L G 
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moTivemens? D'où vient cela? Du mau^ 
vais usage que cette famille avait fait 
de son autorité et de ses richesses. Jouis* 
sons de nos avantages, avec tant de mo^ 
dération, gue nous intéressions' tout le 
monde à notre conservation. 

Traits a raconter. 

1 . Ly sandre charg/srGylippe de porter 
à Sparte Vor quHl ai/ait pris dans Athènes; 
vol de ce dernier ; sa mort. 

2. Précautions des Spartiates par rap^ 
port à Vor des Athéniens* • 

g. Cruauté de Ly sandre contre les Athé- 
fiiens. Générosité des Thébains. 'Cruauté 
des trente tyrans d^ Athènes. Conon se sauve 
auprès d^Euagore^ Roi de Salamine. 



■k« 
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p. NduAND mourut Darius Nothus? 

R. Vers la fin dé la guerre du Pélp- 
ponnese. 

D. Qui lui succéda? 

R. Son fils' aine , nommé Artaxerxe 
Mnémon. 

D. Parîsatis vît-elle avec plaisir son 
fils aioé sur le Trône î . - 

r - t 
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R. Non, elle eût voulu y placer le 
Prince Çyrus , qui était alors en Perse. 

D. Que fit ce Prince contre son Roi 
et son frère ? 

R. U voulut Passassiner , et eût été mis 
à mort \ mai^ sa mère le sauva par ses 
larmes. 

D. Quelle imprudence commit le nou- 
veau Koi? 

R. Il renvoya son frère dans son Gou- 
vernement. 

D. Que fit Cyrus lorsque fut éloigné 
de la Cour? 

R. n engagea Qéarque , Lacédémo-^ 
nîen, , à Taider à détrôner son frwe, 

D. Qui découvrit ce secret? 

R. Alcibiade, qui résolut d'en avertir 
le Roi. 

D. Exécuta-t-il ce dessein? 

R. Non : trente ^tyrans , que Lysandre 
avait établis à Athènes, le rendirent sus- 
pect aux Lacédémoniens. 

D. Que firent ceux-ci pour se défaire 
d'Alcibiade ? 

R. Ils engagèrent Pharnabaze à le faire 
périr. 

I5. Comment moûirut Alçibiàde ? f 

R. Lés Perses n'osant iVttaquipr , mirent 
le feu à sa maison , et lé tuèrent à coups 
de flèches. -" - ** 

2 
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D. Qui lui protAiÀ la sëplulture ? 

R. La Coratisarre TjTnandre ; eDe 
r^nveloppa ûe ses plus rîdies habits. 

Le Prince Cyrus, qui s'était toujours 
JQatté âe inoirtèr sur le Trôn'e par le 
ttédit cïe sa mfere dont il était 1 idole, 
résolut de s'y placer par un crime. Le 
îâ^essein qu'il âVaît d'assassiner son frère 
ayant été découvert, il n'aurait point 
'évité la mort ; maïs sa àtere Pàrisatis 
étant accourue , le prit entre ses bras , le 
^erra avec ses dieveiix , et fit tant par ses 
larmes , qu'elle obtint sa grà<^. Elle ,eUt 
ïnêmé le crédit de le faire renvoyer dans 
son Gouvernement. La bonté excessive 
d'Artaxerxe aurait dû ^oiiciier son frère: 
inaîs ce feune Prirïce , dévoré par l'am- 
bition , ne ae vit pas plutôt libre , qu'il 
prit des mesures pour consommer son 
fratricide. Cléarque y Général Lacédémo- 
• nîen , leva , isous divers prétextes , des 
troupes pour le service de Cyrus. Alci- 
biade côito'prit l'objet dé ces levées; et 
persuadé qu'une pareille découverte lui 
mériterait les bonnes grâces dû "kcn de 
Perse ^ iLse préparait à l'aller trolwer , 
lorsqufl pérît hiafiieureusement^ comme 
je l'iài râjpporté. ' 
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RÉFLEXIONS. 

1. La charité nous engage à pardon-* 
ner aux méchans ; mais la prudence nous 
oblige de leur ôter les moyens de nou» 
nuire , et elle défendait au Koi de Perse 
de rendre à son &ere une autorité dont 
il prévoyait quMl pourrait abuser. 

2. Alcibiade, qui aurait pu S0 faire 
un sort heureiix en jouissant tranquille- 
ment de ses avantages , meurt misérable^ 
ment, pour en avoir abuse. Ainsi péris- 
sent, presque toujours an nylieu de leur 
eai'rîere , ceux qui veulent s élever aux 
dépens de la justice et de l'équité. 

Trait» a raconter. 

1 . Cérémonie qu!on obsçruaif au sacre . 
des Rois de Perse. 

2. Histoire de Staiirq^^ femme dArta^ 
ccerxe Mnémon. 

3. La jeune Çy rus montre seijar(fins 
à Ly sandre. 

4. Les trente tyrans /ont mourir JTté* 
ramené ; fermeté de Socrate dans cette 
occasion. 

5. Trasibule^ avec le secours de Ly^ 
sias^ OrcUeur de Syracuse-, chasse les 
trente tyrans ; on leur substitue dix Ma* 
^istrats^ qui m^r'ç^nt ^ leufs traces. 

3 
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6. PausanîaS'^ Roi de Sparte^ secourt 
les Athéniens. Sage conduite de Trasibide. 

7. Perfidie de Lysandre contre ceux de 
Milet ; ses autres crimes. Il est accusé 
par Pharnabaze. 
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D. >CUEL âge avait Cyrus lorsque 
fit la guerre à son frère ï ( a ) 

R. Il avait vingt-trois ans. 

D. Combien avait-il de troupes r 

R. Cent mille Perses, et treize mille 
Grecs. 

D. Les Grecs savaient -ils contre qui 
ils allaient combattrew^ 

R. Noii , Cyrus ne s'était . ouvert qu'au 
seul Cléarque. 

D. Quel fut le succès de Tentreprise 
de Cyrus? 

R. Sa haine contre son frère lui fit 
chercher à le tuer de sa main ; il se pré- 
cipita au travers des, troupes , et fut tué 
lui-même. 

Cyrus, qui entreprit de détrôner son 
frère , réimissait en lui mille belles qua- 
lités. Un seul trait fera voir combien il 

mmmmmmmmÊmmÊÊmmmmÊmmmmmmÊmimmmmtmÊÊÊmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmm 

[tfJL'an du. monde trois nielle six cent deox^ 
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connaissait les hommes, dansunâgs où 
Ton ne se connaît pas soi-^même. Les 
Grecs, effrayés de l'entreprise à laquelle 
on les destinait , refusèrent de marcher^ 
lorsqu'ils apprirent qu'il s' agissait d'atta- 
quer le Roi de Perse. Sur ces entrefaites, 
un Officier s'étant retiré avec quelques 
troupes , Cléarque conseilla à Cyrus de 
le punir, pour intimider les autres par 
cet exemple. Tout était perdu , si le Prince 
eût suivi ce tonseil ; mais au contraire , 
il empêcha qu'on fît aucune violence à 
cet Officier , et fit publier qu'il ne vou- 
lait faire violence à personne , et que 
ceux qui voudraient se retirer potirraieAt 
le faire en sûreté. Une telle nàodération 
toucha les Grecs, et tous protestèrent 
qu'ils ne Pabandonneraient jamais-, 

RÉFLEXIONS- 

L^on compterait aujourd'hui Cyrus 
parmi les plus grands hommes, s'il eût 

{m modérer son àmbitiop. Apprenons de 
'exemple de ce Prince , à nous conten- 
ter de Tétat dans lequel la Providence 
nous a placés. Apprenons en second lieu , 
qu'on obtient plus par une condescen- 
dance employée ,à propos, que par la 
violence , qui révolte ordinairement ceux 
coatre lesquels ou remploie. 
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X L I L^ LEÇON. 



D.Q„ 



E d^yimeit. le^ Grecs après la 
mort de Cyrus ? 

R. Ih avaient rewpojrté la victQire . et 
firent ent^iuîre au Roi de Per$e, qiion 
•les avait surpris, ^n les menant contre 
lui. 

D. Que fit le Roi de Perye contre eux? 

B. Il feignit de recevoir leurs excmes; 
mais Qu ré9iolut d^ lest fajâ^e périr. 

D. Qiiii fut le iftii^tee ^ cette tra- 

son? 

î R. Tisapherue qui., aya^t attké les 
.che£si les .fit conduire au Roi;, qui les 
fit mourir. 

D. Que firent alors les Grecs ? 

R« Ranimés par Xénophon , ils ^e re« 
tirèrent en Grèce. 

D. Quel était ce Xénophon? 

R. Un jeune Athénien , qui dans la 
suite écrivit Thistoiré du grand Cyrus ? 

D. Comment nomme-t-on cette retraite 
' des Grecs P 

R. La retraite des dix mille. 

Les Grecs , qui avaient remporté la 
victoire, se trouvèrent dans un grand 
embarras , lorsqu'ils eurent appris la mort 
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de Cjfvna. Il s^agjssgiit . de regagner la 
Grèce, dont ils étaient éloignés d'envi- 
ron six cèn^Si liauea.Leur. eml^arr^is se 
changea eit désespoir , lorsqu'ils eurent 
perdu leurs Chefs.., par latr^ihiecm de 
Tisapherne. Il fallait traverser un pays 
qu'ils ne connaissaient pas^ oùToa ren- 
contrait de grands fleuves. Jls manquaient 
de guides, de vivres , et étaient envi- 
tonnés d'ennemis, qui avaient conjuré 
leur perte. Xénophon , jeune Qfficier, 
releva leur courage ; on noumia d^ nou- 
veaux Chefs , du nombre desquels il fujt ; 
et après mille périls , cette petiit^ tcQiip© 
regagna la Grèce. . > 

RÉFLEXIONS; r 

.A 

1. Le commun des hommes perd la 
tête dans les dangers ; mais les grandes 
âmes , reoueUlaut alors toutes leurs 
forces , ne sont occupées que des moyens 
de s'en tirer. . . 

2. Des talens supérieurs suppléent ati 
défaut des années : Xéfiophûn en est la 
preuve , toutes les voix se réunissent eii 
Sa faveur •,. et sans avoir égaiyi à sa. ji^u- 
nesse , on se soumet volontairement à sa 
conduite \ ce qui fut le saUit dies Grecs. : 
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Traits a raconter. 

1. Cyrus veut combattre à la tête de 
ses troupes. 

2. Il faut détailler la retraite des dix 
nuUe. 

3. Cel^ que c*était que Xénophoru 

f . ^, 

XLI,ÏI.V L E Ç ON. 

D. A^UELLES mîtes eut la mort de 
Cyrus en Perse ? 

R. Parysatis la vengea sur tous ceux 
qui y avaient part. • 

D. Cette méchante femme bornât elle 
là sa cruauté ? * 

R.- Jalouse de sa belle-fille Statira^ 
elle résolut de s'en défaire. 

D. G)mment sy prit-elle pour cela ? 

R. Elle Tempoisonna. 

D. Que fit le Roi pour venger son 
épouse ? 

- R. Il confina sa mère à Babylone , et 
jura de ne la voir jamais. 

D. Persévéra-t-il dans cette résolution î 

R. Non ; c'était un Prince faible , qui 
se réconcilia avec elle. 

Parysatis , outrée de la mort de son cher 
fils , fit souffrir les plus cruels supplices. 
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à ceux qui se vantèrent imprudemment 
d'y avoir contribué. Mais cette méchante 
femme ne borna pas là sa cruauté. Pour 
perdre plus sûrement Statira sa belle- 
fille , elle feignit de se réconcilier avec 
elle. La Reine ^ qui la connaissait , se 
tenait sur ses gardes , et ne mangeait ja- 
mais des choses que sa belle-mere avait 
touchées. Cette précaution ne Fempêcha 
pas d'être empoisonnée. Parysatis ayant 
fait frotter de poison un des côtés d'iin 
couteau^ en coupa un oiseau, et ayant 
mis promptement le côté qui n'était pas 
empoisonné à sa bouche , elle en pré- 
senta l'autre moitié à Statira , qui expira 
bientôt après ^ dans les plus cruelles 
douleurs. Le Roi ,, après d'exactes' per- 
quisitions y découvrit ce crime : et ceuXr 
qui avaient servi sa mère dans l'exécu- 
tion de ce crime^ fiirent punis du der* 
nier supplice. i 

R É F L E X r N ST. 

Qtie les médians apprennent par cet 
exemple, qu'ils espèrent en vain l'im- 
punité , lorsqu'ils deviennent les ministres 
des passions des Grands ." on se sert 
d'eUiC dans le besoin , mais on les dé- 
teste , et on les abandonne aux chAti- 
mens gu'ils méritent , lorsqu'ils viennent 
à eue connus pour ce qu'ils sont. 6 
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Traitsa raconter, 

Cruauté de Parisatis contre un 
Eunuque. 

X L 1 V.* LEÇON. 
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E devinrent les Grec3 , qui 
. avaient fait une si belle retraité? 

R. Ils se joignirent à ceux qui fai- 
saient la guerre au3; Perses dans TAsie 
mineure. 

D, Qu^rrîva-t-il dans ce temps à 
Sparte? 

R. Agis mourut , et fut regretté. 
. D. Qui prétendait à remplir sa place 
sur le Trône P 

R. Son fils Léotychide ^ et son frère 
Agésilas, 
( D. Sur quoi se fondait ce dernier ? 

R. Il disait que LéotyçWide était fils 
d'Alcibiade. 

D. Qui remporta? 

R. Agésîlas , par le crédit de Lysandre. 

D. Comment Agésilas régna-t-il ? 

R. Jamais Roi de Sparte ne fut plus 
aimé , plus estimé , et ne mérita mieux 
de l'être. 

D. Qu'est-ce qui contribua le plus 
aiix^ bonnes qualités de ce Prince ? 
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R. La ^ bonne éducation cpi'il avait 
reçue. • 

Agis en mourant , touché des pleurs 
de Léotychide ^ le reconnut pour son 
fils, quoiqu'il eût souvent dit pendant 
sa vie, qu'il devait sa naissance à Alci- 
biade. La déclaration du Roi ne servit 
de rien à Léotychide , et Agésiias monta 
sur le Trône , par le crédit de Lysandre* 
Comme il n'avait pas été élevé pour le 
Trône j on lavait accoutumé , dès son 
enfance, à cette grande obéissance qui 
faisait le principal point de Téducatiop 
de la jeanesse a Sparte. Aussi Frioea n^ 
Fiit-il jamais plus ab$oli; y, paçce qui! n'y 
en eut |àmais de plus soumis aux lois. 
[1 était naturellement opiniâtre, hautain ; 
mais il avait appris à se vaincre , et pa^ 
raissait n avoir point de volonté. On lui 
reprochait avec justice une grande fai- 
i)lesse pour ses amis , qui lui fit manquer 
quelquefois a ce qull devait à la jus^ 
!ice et à sa patrie. ' 

R É F L E X l O JS S. 

ly^'Les enfans , destinés à tenir dans le 
nonde un rang distingué , oux 3urrtûut 
>esoin d'une éducation qui léS prémur 
lisse contre les danger» auxquels ils 
ioivent être exposés. 
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2. Ce n'est qu'en obéissant j qu*on»aiM 
prend à bien commander , et à faire 
obéir les autres. 

Traits a raconter. 

1. Agésilas veut engager les Juges à 
favoriser mal-à-propos un de ses amis. 

2. Son père mis à Famen^e pour avoir 
épousé une petiiejemme. 

3. On accuse Agésilas de dérober le 
cceur des Citoyens. 

4. Générosité d*Agésilas envers ks 
parens de Léotychide. 



«■ 
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D. ^^u E fit Agésilas lorsqu'il fiit monté 
sur le Trône ? 

R. Il songea à faire la guerre aux 
Perses, (a) 

D. Quelles étaient alors les dispos!-' 
tîons d'Artaxerxe , par rapport aux Lacé- 
démoniens ? 

R. Il pensait sérieusement à dimi-* 
nuer leur puissance. 

D. Qui avait contribué à lui faire 
prendre *ce dessein ? 



• ■ 



[s] L'an du moade trois mille six cent hmt. 
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'* R. Conon r Athénien. 

p. Combien de temps Agésilas fit-il 
la guerre en Asie? 

R. Deux ans , et il remporta de grands 
avantages. 

D. A quoi se préparait Agésilas ? 

R. A aller attaquer le Roi de Perse ^ 
jusque sur son Trône. 

U. Exécutà't-il ce dessein ?' 

R. U eut ordre de venir à Sparte 
pour la défendre. ^'" 

D. Que fit Agésilas lorsqu'il eut reçu 
cet ordre? 

R. U abandonna tous ses projets, et 
partit sur-le-champ. 

D. Quelles étaient les Villes qui dé- 
clarèrent la guerre à Sparte ? 

R. Thébes , Argos , Gorinthç , et en- 
suite Atïienes. 

JD. Quel fut le succès de cette guerre? 

R, Conon remporta une grande vid* 
toire sur mer , et porta dans cette occa- 
sion un coup aux Lacédémoniens , dont 
ils ne purent se rele;yèr. • 

/ D. Quelles furent les suites de cette 
Victoire ? (a) ' 

R. La défection des alliés , et le réta- 
blissement des murs d'Athènes. 

[a] L'an du monde tr(»s mille six eent cn2e« 
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D. Qui mourut pendant le cptin âa 
cette guerre ? 
R. Ly sandre. ^ 

Agésilas , pendant deux ans quMl fut 
avec ses troupes en Asie , fit régner la 
justice et Féquité par-tout où il portait 
ses pas. Son exeniple contint ses soldats 
qui , voyant leur Général observej: à la 
lettre les lois de Sparte ^ quoiqu'il en fût 
absent ^.n'eurent garde de s'en exemp' 
ter. Malgré le pauvre habit que por- 
tait Agésilas, les Satrapes du Roi de 
Perse le respectaient, et suivaient ses 
::^dres ; et ce grand homme ^ adoré de 
ses troupes et craint çLe ses ennemis , se 
préparait à entrer dans la Perse lorsqu'il 
fiit rappelle. Alors sans iparquer auqune 
répugnance à laisser échapper une vic- 
toire qu'il voyait certaine, il se rendit à 
Sparte ; mais il ne put réparer le mal 
.qu'avaient fait plusieurs Spartiates, qui 
jke lui ressemblaient pas, et dont la hau- 
teur avait tellement aliéné les alliés, 
qu ils se déterminèrent à secouer le joug, 
Lysandre périt dans cette guerre j et 
quoiqu'il lui eût passé par les mains de 
grandes richesses , il mourut fort pauvre, 
parce qu'au milieu de Jous ses défauts , 
u était désintéressé. On peut dire néan- 
moins q^'îl fit une pl^ie incurable à la 
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République ; car y ayant introduit les 
richesses qu'on avait prises aux Athét- 
niens , il fit renaître dans le cœur des 
Spartiates Testime de Tor . qu'on avait 
destiné â servir aux besoins de FEtat; 
ce qui entraîna bientôt Tinobservatioa 
des. lois dç l^ycurgue.. 

Réflexions/ 

' 1. Agésilas nous montre Terreur des 
personnes élevées en dignité , qui croient 
s'attirer les respects de leurs inférieurs 
par un extérieur brillant. C'est la vertu, 
et lion la magnificence qui assure aux 
Rois et aux Grands Tobéissance de leuis 
sujets et de lours^ inférieurs. 

a. Jamais les supérieurs ne parviens- 
dront à se faire obéir comme il faut , 
qu'ils ne donnent l'exemple d'une obéis- 
sance sans bornes auxiois, qu'ils doivent 
observer plus que les auttes. 

Traits a raconter- 

1 . Agésilas refuse de repousser la tr^^ 
hisoii par la trahison. 

2. // humilie Lysandre. 

3. Lysandre prend la résobiHon de 
faire changer tordre de la succession à 

Sparte. 

4. Dy^racê et mort d^ Zuâjp&drno. r 
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5. Agésïlas encourage ses troupes , e^ 
faisant dépouiller les prisonniers Perses. 

6. Mort de Lysandre. 

7. Pausamas , Roi de Sparte,^ accusé , 
se réfugie dans le Temple de Minerve. 

X L V I.^ LEÇON. 

D. \Jl u E fit Artaxerxe Tan trois mille 
six cent dix-huit P 

R, Il finit la guerre contre Évagore , 
. Roi de Salamine. 

D. Cet Evagore était-il un Prince puis- 
sant ? 

R. Il possédait peu de terré ; mais sa 
vertu Pégalait aux plus grands Rois. 

D. Que fit ensuite le Roi de Perse ? 

R. U fit la guerre aux Cadusiens. 

D. Comment se comporta le Roi dans 
cette guerre ? 

R. U encouragea ses soldats par son 
exemple , à souflrir la disette et de 
grandes fktigues. 

D. Ce Prince contimta-t-il à agir en 
grand Roi? 

R. Ses mauvais succès le rendirent 
défiant et crueL. 

Artaxerxe étant à la tète de son armée « 
marcha çoiïtreles Cadusiens , qui habi* 
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taient au Nord de la Médîe , dans Icfs 
montagnes situées entre le Pont-Euxin 
et la Mer Caspienne. Il eut beaucoup à 
souffrir dans cette . expédition , car le 
Pays était stérile. Un jour que Tarméei 
avait souffert un grand froid dans s'a 
marche , elle arriva auprès d'un des jar- 
dins que le Roi de Perse avait dans ces 
quartiers. Artaxerxe , touché de pitié 
pour ses soldats, leur permit d'abattre 
autant d^arbres qu'ils en auraient besoin 
pour se chauffer ; et comme ils ne pou- 
vaient se résoudre à gâter un si beau 
jardin , il leur en' donna lui-même 
l'exemple. 

Réflexions. 

Ceux qui ont la passion des jardins ^ 
connaîtront tout le prix du sacrifice d' Ar- 
taxerxe , et doivent apprendre de son 
exemple , combien il est beau de sacri*» 
fier ses plaisirs au devoir de procurer le 
bien public. 

Traits a racqnter. 

/. Histoire d^Euagore. 

2. Térihase accusik faussement ^ et, son 
accusateur puni. 

3. Histoire de Damate ^ Carien. 
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X L V I L* LEÇON. 



dD 



E quel œil Sparte vit-elle rele- 
ver Athènes , sa rivale (a) ? 

R. Elle en conçut un chagrin , qui la 
porta à faire une paix honteuse avec les 
rerses. 

D, Comment nomma-ton cette paix ? 

R. La paix d'Antalcide , du nom de 
celui qui la conclut. 

D. Quelles en furent les. conditions ? 

R. On abandonna aux Perses les Grecs 
d'Asie. 

D. Que devint Conon ? 

R. 11 fut accuté devant I^ Roi de 
Perse, et Ton croit qu'il le fit mouri^, 

RÉFLEXIONS. 

La jalousie aveugle ceux qu'elle pos- 
sède, et les empêdie de voir ^e ce 
qu'ils font pour nuire à leurs ennemis , 
retombe sur leur tête. Sparte, pour abais- 
ser sa rivale, fait un Traité qui la cou- 
vre de confusion^ et qui, dans le temps 
qu'il parait élever sa puissance à son 
plus haut point , devient Toccasion de 
sa ruine totale. 



^M«l 



[a] L*an du monde trois niile six cent dix-«q^ 
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XLVIIL* LEÇON. 

qu'ils se crurent maîtres de la Grèce , à 
l'ombre du Roi de Perse ? 

R. Un de leurs Généraux s'empara de 
la ville de Thebes par trahison. 

D. Quel jugement fit-on à Sparte de 
cette action? 

R. On punit le caup^le , mais on 
garda la Ville. 

D. Comment Hiébei recotitnra-t-élle 
la libefté ? 

R. Par le moyen de Pélopidas et ded 
bannis. 

D. Quel était raSri de Pélopidas ? 

R. ïlpaminondas. 

Les LacédémcÉiiehs , ayônt acheté 
Tamitiédu Roi de Perse pai* la paixd'An- 
tricide , ne virent plus rien capable de 
ÎK>î:tïer leur puissance. Un de leur Gâié- 
raux s'empara de la ville de Thebes , 
avec laquelle ils étaient en paix ; Ton 
peut regarder cette: msêuvaisé action , 
comme la caù^e ^e la ruine de Sparte. 
Thebes nourrissait dans son sein deux 
illustres àniis , Epamînôndds et Pélopidas. 
Le premier, attaché à Tétiatde de la Phi- 
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losophîe , était pauvre , et aimait sa pau- 
^eté. Pélopidas atmait les exercices 
corporels , et n'ayapt pu engager son 
ami à partager ses grandes richesses, 
voulut imiter le geiiire de vie à quoi la 
pauvreté Fa vait réduit. Jamais rien n'ai' 
téna Tunion de ces deux hommes, quoi- 
qu'ils fussent d'un goût différent , et leur 
union procura de grands avantages à 
leur patrie , qu'ils élevèrent au plus haut 
degré de gloire pendant qu'ils vécurent 

RÉFLEXIONS- 

.. 1. Combien de gens, comme les Spar- 
tiates , condamnent les injustes , et pra- 
Citent de leurs injustices. 

2. Apprenons de Pélopidas à n'avoir 
rien de réservé pour nos vrais •amis, et 
ne faisons cas de nos biens qu'autant 
que nous pouvons les partager avec eux. 

Traits a a a conter: 

I. Trois cents Citoyens de Thebes se 
retirent à Athènes , et sont bannis. 

a. Ils entretiennent des intelligences 
dans Thebes , par le moyen d]im nommé 
Char on ^ et de PhiMas , Greffier des Ma- 
gistrats. 

g. Les bamds se rapprochent de Thebes .^ 
douM entrejU dçns la viÙe , déguisés en 
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chasseurs , Char on les reçoit dans sa 
maison. 

4. Les conjurés croient la conspiration 
découî/erte ; crainte et discours de Charon. 

5. FhiUdas donne à souper à Vurt des 
Magistrats , nommé Archias. Ce Magis-^ 
trat néglige d'ouvrir un paquet qui con^ 
tenait k détail de la conjuration. 

61 Ijes bannis , déguisés en femmes « 
tuent les principaux Lacédémoniens y 
chassent les autres , et rendent la Uberté 
à leur patrie. 

N o T A, 

Pour ne point interrompre VHistoire dé 
la guerre du Péloponnèse , je liai point 
voulu parler des changemens qni arri^ 
verent dans la Sicile , j'^en fais un article 
à part^ qui commencera au temps de 
Denis ^ et finira à celui dans lequel Syra^ 
cuse recouinra sa Uberté. Cet espace corn-- 
prend soioçante ans. 






XL I X.* LEÇON. 

Première partie de VHistoire de Denis ^ 
a pannent à la tyrannie. 

p. \J '6 u était Dénis , qui fat dans la 
siiité surnojouné le Tyran 1 
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R. Il était de la ville de Syracase. 

D. Où commença- t-il à se faire coBh 
îiaître ? 

R. Dans la guerre contre les Cartha^ 
ginois , où il se fit un grand nômu 
. D. De qvtéls moyens se seryit-jl pour 
parvenir à la tyrannie P 

R. Il accusa les Magistrats dWoir. 
causé, par leur négligence, la prise 
d'Agrigente. ( a ) 

D. Quel effet produisit cette accusa<« 
tion? 

R. On élut de nouveaiux Magistrats ^ 
€% Denis fut mis à leur têt^. 

D. Que fit enuiste Denis P 

R. 1. Il fit rappelle les bannis. 2. H 
rendit la conduite de èes collègues sus* 
pecte, 

D. Que firent adora, les Syt^eusams ? 

R. Hs le nÔHunerent Généralissime de 
toutes leurs troupes.. 

D. Que fit Denis pour se procurer des 
gardes? 

R, Il fèignit d^avoir été attaqué la nuit. 

D. -Quelle conduite garda-t-il ensuite? 

R. Il se rendit à Syracuse , et vécut en 
tyran. 



é^mm 



[al L'an du moii4e I^M mille cinq cent quatre 
vingt-dix-hmt. 

Denis 9 



^ 
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Denis, surnomnijé le Tyran ^ naquit 
dans la ville de Syracuse. Selon queU 
ques-uns , sa naissance était obscure *, car 
on dit qu'il était fils d'un simple GreflGer : 
quoi qu'il en soit, il joignait à des talens 
supérieurs une ambition démesurée ,' 
et cette ambition corrompit ce qu'il y 
avait de meilleur dans son caractère. 

On porte , ce me semble , trop loin la' 
mauvaise idée qu'on se fait conununé- 
ment de Denis, que quelques-uns met-» 
tent , mal-à-propos , au nombre des plus 
méchans honunes. Il eût fallu, pour le 
bonheur de ses Citoyens, qu'il fût né 
sur le Trône , ou qu il n'eût pas eu les 
talens qui l'en rendaient dignes. En efFet^ 
si l'on examine de sang-froid les plus 
mauvaises actions de Denis, on voit 

Îu'elles sont étrangères à son caractère.' 
fn motif puissant , tel qu'était celui dtf 
conserver la souveraine puissance, le fait 
sortir de son caractère. Crôit-il n'avoir 
rien à craindre pour son autorité ? Il suif 
son propre penchant , et garde une con- 
duite qui aurait dû le faire adorer de ses 
sujets , s'il eût été légitime Souverain. Il 
profita de la mauvaise conduite desM agis« 
trats, de la dureté des Grands, et de la 
misère où le Peuple était réduit, pour 
usurper la tyrannie , et ne commit pas 
I. H 
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les crimes absolument nécessaires pour 
la conserver. 

Réflexions. 

1 . Ne cessons de le répéter ; une seule 
passion à laquelle on s'abandonne , étouffe 
et rend inutiles les meilleures qualités. 

a. Malheur à im Etat , quand le pou* 
voir est entre les mains d'une populace 
effrénée , incapable de se conduire elle- 
même , et toujours prête à adopter les 
premières impressions. Sa perte est assu* 
pée ^ s'il se rencontre un homme qui joi** 
gne à de grands talens une grande ambi- 
tion. C'est ce que l'exemple de Denis 
prouve , et ce qui pourrait se démontrer 
par des exemples plus récens. 

3, Dans un Etat où le Peuple «st le 
maître , les Grands , les Princes mêmes , 
ne peuvent conserver leur crédit que par 
une conduite irréprochable. Le Peuple 
le plus entêté de ses privilèges, qui 
affecte le plus de s'égaler aux Grands, 
de les niépriser, plie malgré lui devant 
des vertus supérieures. Un mouvement 
secret , dont il n'est pcis le maître , abaisse 
sa fierté , la dompte en faveur de ceux 
qui se rendent dignes de commander par 
d'autres titres que ceux que leur donne 
la naissance. 



DE l'Histoire ancienne. 171 
Traits a raconter. 

1 . Opulence de la ville (V Agrigente. * 

2. Magnificence du triomphe d'Èxénete. 

3. Gellias , habitant de cette ville , mef ? 
tait toute sa gloire à eocercer V hospitalité. 

4. Êtonnemenù de^ Syracusains ^ quan4 
ils eurent remis toute V autorite à Denis. 

5. Deiiis parlant coïVtre les Magistrats^ 
est mis à V amende; un Citoyen la payç 
sur-le-champ pour que{ Denis puisse con^ 
tinuer son discours. 



T 



L.^ LEÇON. 
Denis s^ajfermit dans la tyrannie* 

E commencement du règne da 
Denis fut-il heureiix ? ( a ) 

R. Non 5 n'ayant pas réussi conti-e les 
Carthaginois, les Syracosains ise révoL< 
tèrent. - 

D. Que fit-il pour se venger ? ■' t 

R. 11 tua un grand j nx>mbre de ses 
ennemis, et chassa les autres de Syracuse. 

D. Que fit-il pour se prccautionner 
contre la haine dtes Syracusains ? 

R. Il se ' retira dans:ua quartier de la 
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Ville , qu'il fit fortifier , et peupla d'étran* 
gers. 

D. Comment fit-il pour se les attacher? 

R. Il tolérait leurs injustices, et leur 
donnait lés biens de ses ennemis. 

D. Les S3rracusains souffrirent-ils tran« 
quillement les excès du tyran? 

R. Denis les avant armés pour sou- 
mettre quelques Villes, ils se révoltèrent 
de nouveau. 

D. Quelle fat la fin dé cette révolte? 

R. Les Campaniens secoururent lé 
tyran , qui était prêt à quitter Syracuse. 

D. Comment Denis usa-rt-il de sa vie- 
toire ? 

R. Avec humanité, ^v» J 

D. Qui encouragea Denis à se main- 
tenir dans la tyrannie P 

R. Les Lacédémoniens. -V- 

D. Quelles mesures prit Denis pour 
prévenir une troisième révolte ? 

R. I. Il désarma ses sujets. 2. Il cher** 
cha à gagner leur amitié et leur estime. 

D. Denis était-U m^ié ? 

R. 11 épousa deux femmes dans un 
même jour, une Syracusaine,: et une 
étrangère. • ' 

D. Conmient se nommait ^ la Syracu- 
saine? — ' ' 

R. Aristomaque 5 elle était ^oepr- ilu 
fameux Dion. 
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' D. Faites le portrait de Dion ? 

R. Platon, son maître, l'a fait, en 
disant : Qu'il n'avait trouvé de jeune 
^homme qui eût saisi avec plus d^avidité 
les principes vertueux qu'il tâchait de 
lui inspirer. 

D. Comment Dion se comporta- t-il 
avec Denis? 

R. Avec Kberté , ce qui n'empêchait 
pas Denis de le chérir. 

Denis eut une rude secousse à essuyer 
au commencenpkentj, de^ son règne. Ayant 
été obligé de mavfihçT contre les Carthar 
ginpis , y agit avec tant ^e moleçse , qu'on 
le soupçonna d'intelligence avec eux , et 
les Syracusains en prirent occasion de lui 
fermer leurs portes. Ils étendirent leur 
vengeance sur la femme du tyran , à qui 
ils firent 6p\ifirirt^it,tjd'i;idignités, qu'elle 
.en mourpt/i X)eQi$ .^tant rentré dans la 
Ville à foi^çe ouverte., fit sentir aux Syra?» 
^qusains jtesr effets, de sa colère^ et pour 
prévenir l^urs mauvais desseins, il se 
jetira dans un quartier de la Ville , qu'il 
fit fortifier. Il le peupla d'étrangers , dont 
il ^çbet4 :1e ^éyoueoieitt par la facilité 
ayeq laquelle ilsqufFrait lexu* licence, et 
les;çnriçhit des bi?n« de ses ennemis. Il 
jcrut epsuite djçvoir occuper les Syracu- 
«aius poiir )i,eui:.ôtpr l'enyie^de se révolter 
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mais lorsqu'ils se virent les armes à la 
main, ils les tournèrent contre lui , et le 
pressèrent si vivement, qu'il délibérait 
déjà sur le genre de sa mort ; mais ses 
amis l'ayapt encouragé^ il promit de sor- 
tir de Syracuse ; et pendant qu^il amusait 
le Peuple par des négociations , il fit venir 
des Campaniens , qui lui .aidèrent à 
reprendre le dessus. Alors Denis prit une 
autre voie pour établir son autorité ; il 
chercha à mériter l'estime et Pamour de 
ses concitoyens, en changeant de con^ 
duite : il avait désarmé les Syracusains , 
mais il chercha .alors à augmenter leur 
puissance, et à les mettre en état de 
triompher de leurs ennemis. Peur cela, 
il rétablit leur marine , en faisant conB^ 
traire Un grand nombre de vaisseaux. B 
fit aussi fabriquer déië armes ^ et toute li 
Ville fut changée en àftelier. Il sut attî^ 
rer à Syracuse les plus éxoellens ouvriers', 
parce qu'il les ré^ïnpeàsaît noblement', 
et qu'il admettait à èa table ceux qui se 
distinguaient dans leurs arts. Pendant ce 
temps , il parut se dépouiller de l'orgueil 
dun tyran-, il conversait familièrement 
avec le Peuple *; çt s'il semblait avoir 
dépouillé sa méfiance ordinaire, le Peuple 
paraissait aussi aV oit oublié la hàin^ qu'il 
Itti^ portait. Comme ^il ^alt pendu sa 
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Femme , il pensa à se remarier , et de- 
manda une femme à ceux de Rhege , qui 
lui firent une réponse outrageante. Les 
Locriens lui en donnèrent une , et Denis , 
par une nouveauté qui navait point 
d'exemple, en choisit une autre dans 
Syracuse, et les épousa toutes deux dans 
le même jour* Cette dernière avait un 
frère , nommé Dion , qui eut le bonheur 
de connaître Platon, et devint un de 
ses disciples ; et quoiqu'il conservât une 
généreuse liberté à la Cour du tyran, il 
•éû-était chéri et estimé; • 

RÉFLEXIONS. 

1. Les méchans ne peuvent s'empê^ 
cher d'estimer la vertu, 

2*. Quel bonheur pour un jeune homme 
de tomber efttre les mains d'un maître 
Tertueui: comme Platon ; et quelle con^ 
solation pour Un maître , de trouver un 
disciple que Dion ! 

3. Il est bien difficile de corriger des 
vices enracinés. Dion s'empressa de faire 
connaître Platon à Denis ; il se flattait 
que le Philosophe trouverait dans le 
ccmir du tyran le même accès que dans 
le sien '. il se trompait ; ce n'est que dans 
la jeunesse qu'on peut corriger lès défauts 
de son caractère ; heureux ceux qui , 
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comme Dion , mettent à profit ces années 
• décisives. 

Traits a raconter. 

1 . Raillerie sanglante des habitons de 
Rhege. 

2. Chef -d^ œuvre de Denis dans la con* 
duite de ses deux femmes. • 

3. BeUe parole de Dion à Denis , an 
sujet de Gélon. 

\ 4r ^ Confiance jde Denis pour Gélon. 

L 1.^ LEÇON. 

.Denis déclare la guerre aux Carthaginois. 

p. >c u E fit Deni^ , lorsqu'il eut achevé 
ses préparatife de. guerre P 

R. Il déclaca- aux Syraousains , qu^il 
voulait faire la guerre aux Carthaginois. 

D. Qui engagea les Syracusains à con- 
sentir à cette guerre? 

R. 1. Leur haine contre les Cartha- 
ginois. 2. L'espoir de secouer le joug 
lorsqu'ils seraient armés. 

D. Quel fut le succès de cette guerre? 

R. Les Carthaginois , après de grands 
succès, assfiégçrent Syracuse. 
:^ D. Qui secourut les Syracusains ?, 
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j ' Ri Les Laçédémoniens; 
: D, Que firent les Syracusains victo- 
rieux ? ^^ 

ir R.* Un génértuac Citoyen repriocha à. 
-Denis sa dfrrannie', et proposa âtnc Syra^ 
cusainsiidci ^secouer le joug; - - ■ 

D. Qut Jffsen empêcha î^ 

Ri Lê-iGénéral-LacédémoniéniX^ 
; . D. Qujarriva ^^ t ^ il aux Carthaginois 
vaincus? 

:;iR*;iUné. pesta affîreuse acheva de les 
•désole'^.'.;.! -' ..•/:.•. -. . -••> ..'*'•>• 
*i Dw'Qaejilt Denis à -la fin. de cette 
.gueirrer-::- :■•.;*-. /• 

o! A. [Ilien {commença une nouvelle con^ 
tre les Yillés voisines. 

D* Comment traita -t -il les Peuples 
qu'il vainquit ? 

■' I^. IL leur rendit leurs prisonniers sans 
rançon;::..' . . * r^• . : c . 

-. Dl jQuelles étaient ses vues? . . = 
R De- se procurer jla liberté deipunir 
ceux die» Rhège. .:! r. ' 

O. Quel traitenotent fit -^ il à ceux de 
cette Ville?* ,.r- 

'R. îll déchargitetutout le poids de sa 
colenè: .sur un tiEOiniiié .Phyton , et.^fit 
esclaves :çertx quiiiQe purexit payeï leup 
Mnç0nv»i iî. ^ .', iv c»c. •:'.;'■ ' «• r î"- 

5 



Denis ayant a^^hievé ses préparalâft, fit 
part aux Syraçusains dudesirqu^'il avait 
conçu de faire là guerre aux Carthzigif- 
japjs. Jls^y fC^jiSBntirent d^autant filus 
yqloiiti^$^ qu'ils avaienbuna haine ntdi- 
telle contre cette ndtionvet qnCih èspé.^ 
raient profitferrde llpccasionspbiiir chasser 
le tyran. Lessùccèfi Airent altémati& au 
Commencement de -cette . guerre ; Àais 
l'Amiral de Denis ayant manqué à exé^ 
cuter ses ordres ; les Syracu^ains . fiûrent 
défaits , et bientôt assiégés. Les;Cartfaa>* 
glnois ravagèrent la campagnec^ .e^ détrui* 
sirent jusqu'aux tombeaux de^ morts, 
lies ' S^raousains Jjcxt>y aient/ ieisr! 'pâte 
certaine , lorsque l'arrivée rdé : quelque! 
troupes Lacédémoniennes changea la 
face des affaires. Les assiégés les batti- 
rent à leur tour ^ et la peste la plus 
afireuse acheva de les exterminer. Ils 
furent contraints de se ^ ôauvér , et lais- 
sèrent sans sé|)QltUFe cent cinqualite 
miUe hommes des leurs. Là raine de 
Denis eût ^ui vi dé près celle des ennje-* 
mis 9 mais les Lacédémoniens déclarèrent 
• qu'ils n'avaient pas ordre de combattre 
contre Déni» : et ^e Prince connaissaint 
combien Içs cobià^ él^i^Ht ulcérés contre 
lui , s'efforça de les gagner par ses bien-* 
faits. Il fit ensuite éprouver sa colère aux 
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iiabitans de Rhege ; et l'horrible traita 
ment qu'il fit à Tun des Citoyens de cettd 
Ville , excita la compassion de tout le 
Peuple ) et réveilla la haine qu'on lot 
portait 

R É P L £ X I O N s. 

1 . De quel prix les ambitieux paient-* 
ils le faible avantage de commander aux 
autres , et d'en être détestés ? Les ennemi% 
de Denis pouvaient41s lui causer plus de 
mal qu'il ne s'en faisait lui-même P v 

2. La passion fait usage de tout , elle 
empoisonne lés actions qui paraissent le/| 
plus louables. Denis renvoie sans raQçon 
las prisonniers ; mais ce n'est que poui^ 

Êouvoir se venger plus sûrement. Les 
onnes et les mauvaisejs actions sont 
indifierente à Thomme que Tambitipn 
possèdes pourvu qu'il parvienne à ses 
fins. 

Traits a raconter. 

1 . Générosité de la soeur de Denis. 

2. Discours d^un Syracuscdn^ contre 
Denis. 

3. Circonstance du supplice de JPhyton ; 
et de sonfih. 
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QUOI S -occupait Denis dans les 
intervalles de la guerre î 

R. A la Poésie^ qu'il aimait unique^ 
ment. 

D. Où fit-il lire ses vers l 
' R. Aux J eux Olympiques , où ils furent 
siSlés deux fois. 

' D. Ne farent-^ils applaudis en aucun' 
endroit? : 

\ R. Une de ses Tragédies remporta le* 
prix à Athènes. 
• D. Que fit alors Dénis ? 

R. 11 ordonna de grandes réjouissances^ * 
qui causèrent sa mort. 
- D. Combien de temps avait-il régné? 
' ' R^ ' Trènte-htfit ans. ' 

^ Dans les • intervalles que il^guerre 
laissait à Denis , il s'appliquait à la Poé- 
sie , qu'on peut regarder comm^ sa pas- 
sion dominante. Il eût sacrifié tous ses 
autres taléns àcelùi-là, et il devenait 
irréconciliable , quand on l'attaquait pac 
cet endroit. Cette passion lui attira de 
grandes mottificàtîohs ; fear ses pièces 
furent sifflées deux différentes fois aux 
Jeux Olympiques , et il jie «e consola qu^ 
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par les louanges que lui donnaient les 
flatteurs dont il était environné , et qui lui 
répétaient sans cesse, que la supériorité 
de ses talens lui attirait Tenvie de ceux 
qui couraient la même carrière. Ils eus- 
sent pu lui en donner une raison plu$ 
vraisemblable. La haine que les Greca^ 
poi'teiient: à Denis, suffisait pour faire 
siffler ses vers , quaiid même ils eussent 
été excellens ; et malgré ses mauvais suc* 
ces , on peut penser qu'il avait effective^ 
ment du talent , puisqu'une de ses Tragé- 
dies fiit couronnée à Athènes , qui était 
certainement le centre du goût. Denis 
coriçut une telle joie de ce succès , qu'il 
fit faire des réjouissances publiques pour 
le célébrer. Tous lès Temples fumèrent 
de l'encens qinl fit offrir aux dieux ; et 
pour terminer une journée qu'il regardait 
comme la plus belle de sa vie , il donna 
un grand souper à ses amis , à la fin duquel 
il eut une indigestion dont il mourut. 
Dion , voyant qu'il n'en pouvait revenir , 
résolut de lui parler en faveur des enfans 
qu'il avait eus de sa sœur , qui senoblaient 
avoir plus de droit à lui succéder, parce 
qu'ils étaient nés d'une Sy raciisaine.j 
mais on ne lui en donna pas le temps : 
les partisans de la Locrienne gagnèrent 
les Médecins \ et on avança là moit de 
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Denis. Ce Prince avait demandé nn 
remède pour dormir ; on lui en donna un 
si fort , qu'il passa d*un sommeil passager 
à un sommeil étemel. Cette mort le sur-' 
prit au milieu des projets qu'il faisait ae 
soumettre plusieurs Républiques Grec- 
ques , et de chasser les Carthaginois. 

RÉFLEXIONS. 

1 . Un Prince doit s'instruire en Prince , 
11 doit avoir une connaissance générale 
des Sciences et des beaux Arts ; s'amu- 
ser avec les Savans dans ses momens de 
délassement : mais il se rend ridicule, 
s'il se pique d'y exceller , et s'il prétend 
l'emporter sur les personnes qui exercent 
ces sciences. # 

2. On a beaucoup critiqué le goût de 
Denis pour la Poésie , et certainement 
il le poussait trop loin ; mais excès pour 
excès , je pardonnerais plus volontiers 
Celui-là à un Prince ^ que celui de la table, 
et mille autres qui le dégradent, comme 
lefils de Denis le fit remarquer à unPrince 
avec lequel il faisait la débauche. Quel 
temps , lui dit ce Prince , votre père 
employait-il à composer ses Tragédies ? 
Celui que nous employons à nous enivrer y 
lui répondit Denis le jeune. 



^ 
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3. Qu'il est diflScile aux Princes , ek 
aux personnes élevées en dignité , d'être 
retenus dans leurs passions ! J^es lâches 
flatteurs , dont ils sont enviroi^nés , ^di v^ 
nisent leurs passions , et leui: Jfermeht ^ 
|)ar4a^t6usles moyens de connexe et de 
CjDrriger leurs ridicules. Princes , grands 
du monde , voulez-vous vous connaître? 
faites choix d W ami sincère , qui , sans 
respect pour votre rang, vous dise des 
vérités, salutaires. Fermez la bouche aux 
flatteurs , en leur faisant voir un souve^ 
rain mépris pour tes louanges qu^ils vous 
prodiguent sans cesse* 

1. Traits à raconteiu 

1. Irréligion et avarice sacrilège de 
l^erds. 

2. Précaution qu*il prenait pour assîjret 

sa vie. 

3. ïljait connaître à un Courtisan comr*^ 
bien son état méiitait peu d^êt're envié. 

4. Sincérité d'un de ses Courtisans qid 
ne pouvait se résoudre à louer ses vers. 

5. Indiscrétion d^Antiphon , qui lui coûte 

la vie. 

6. Amitié constante ' de Damon et 
Pythias^ enviée par Denis. 

5. Prédiction faite à Denis jur sa mort. 
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D. Ne u I sTïçcëdâ à Denis ? (a)' 

R. Son fils , nomme Denis le jeune. 

D. Ouel était le caractère de ce Prince? 
' p. n n'aVait ni les grands défauts ,. ni 
les bonnes qualités de son ^ére. ' 

D. Ce Prince avait-il mi mauvais fond? 

H. Non , mais il manquait d^éduçation. 

D. Qui entreprit de le corriger ? 

R/Dîo'n,béa1i-frére dé Dénis; ' ; 

D/Que fityil pour ceiâ7 • ' ; 

R. 11 lui fit naître le desîr de voîi'Platofe 

D, Ce Philosophe vint- il voléhtiers à 
la Cour du tyran ? - 

'R. Non , il ne céda qu^aux sollicitar 
tions de son disciple et de ses amis. ' 

^ Denis , qui succéda à son père , n*avaîjt 
ni ses talensy ni ses vices,. ni 5es vertusil 
C était un de ces caractères dont la fai-- 
blesse fait le fond , et qui, sont, iégalèmént' 
susceptibles des bonnes ou des mauvaises 
inipressions qu'on veut leur donner. Entre 
les mains d'un homme habile , ce Prince 
aût pu devenir vertueuxi^cair il avait dtt 






[a] L'an du mofide trois millç six ctnt trtui^ 
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goût pour l'étude , et n'avait , comme je 
Tai dit, aucun défaut capital: mais son 
père , à qui tout mérite faisait ombrage , 
même dans ses enfans , s'était attaché à 
étouffer en lui toute semence de bien, 
par une éducation basse et obscure. Aussi 
la plupart des Syracusains le méprisaient^ 
ils. Cette disposition des esprits à son 
légard, qui devait lui être funeste^ déter- 
mina ses Concitoyens à lui laisser la sou- 
veraine puissance. On espéra de vivre 
en paix sous un homme aussi incapable 
de former de grands desseins , que de les 
soutenii* ; et on craignait de réveiller 
l'ambition de quelque Citoyen moins 
paisible, en l'excluant du Trône. Ce 
Prince , à l'exemple de son père , respect 
tait Dion ; cela fit naitr%à ce Philosophé 
le désir et l'espérance de le rendre veç- 
tueux. Il se connaissait trop ppur espérer 
de faire par lui-même un changement 
si avantageux à TEtat; et fen effet, per- 
sonne n'y était moins propre. Dion avait 
une vertu austère ; son caractère était 
dur , inflexible ; il forçait tout le monde 
à estimer la vertu , mais il ignorait le 
grand art de la faire "aimer. Il s'adress^ 
donc à son Maître, après avoir fait naître 
à Denià le jeune , le désir de le voir. 
Platon sentit de grandes répugnances à 
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venir à Syracuse. La Cour, et sur-tout la 
Cour d'un tyran, n'est pas Félémenl: d'un 
Philosophe, il se rendit aux sollicitations 
^e plusieurs dè^esamis , qui lui représen- 
tèrent qyel avantage toute la Sicile reti- 
rerait du changement de Denis , s'il était 
assez heureux pour lui inspirer le goût 
de 1 a vertu , et il se rendit à Syracuse. 

RÉFLEXIONS. 

1 . Rien ne nuit tarit à la piété et à la 
vertu que l'air chagrin , et 1 inflexibilité 
d'humeur dès hommes vertueux ; et ce 
défaut est le premier qu'ils doivent s'at- 
tacher à détruire. Les hommes rie deman- 
dent qu'un prétexte pour s'excuser de 
devenir vertueux, et ils saisissent avec 
vivacité celui dftie leur présente la mau« 
vaise humeur , et l'entêtement des dévots. 

a. Rien de plus entier qu'un horiime à 
demi vertueux, et ce défaut a son prin- 
cipe dans la bonrie opinion qu^ a de lui* 
même : persuadé qu'il ne veut que ce 

3ui est juste, il est presque impossible 
e lui faire changer de résolution ; au-lieu 
qu'un homme dont la vertu est solide, 
commence par se défier de ses lumières, 
et se troirve toujours prêt à y renoncer^ 
lorsquVl entrevoit qu'il est dans rerreur. 
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g. Combien d^enfans , comme Denis le 
jeune , peuvent accuser leurs parens de 
tous leurs défauts ! Combien de carac^ 
teres pourrait-on tourner au bien , si Ton 
s'attachait à les former dans les premières 
années. 

4. n n'est point de bien préférable à 
celui que procure un Maître habile chargé 
d'élever un jeune Prince. Frémissez , vous 
qui remplissez un tel emploi ! les mœurs 
de tout un Peuple sont entre vos mains, 
et vous rendrez le compte le plus rigou^ 
reux de tous les maux que commettra 
et qu'occasionnera votre disciple, s'ils 
ont leur source dans la négligence que 
vous aurez apportée dans son éducaticoHi 

Traits a raconter. 

/ ■ ■ ■ ■ 

i« Générosité et zèle de Dion après 
la mort de Denis. 

2. Moyen dont Platon se servit pour 
adoucir f esprit de Dion. ^ 



*m 
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b. C 



o M ME NT Platon fut-il reçu à 
Syracuse? 

. R. Avec deS; transports de joie de la 
part ^de Denis. 
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IX Se contenta-t-il d'honorer Platon? 

R. Non, il s'appliqua sérieusement à 
profiter de ses instructions. 

D. Quel effet cette conduite produisit* 
elle à la Cour ? 

R. Tous les Courtisans devinrent dis* 
içiples du Philosophe. 

D. Que firent les flatteurs pour dégoit 
ter Denis de Tétude de la philosophie ? 

,R. Ils nounîrent la jalousie qu'il con- 
çut contre Dion. 

- D. Quelles furent les suites de cette 
jalousie? 

R. Denis força Dion à quitter la Sicile ? 

p. Que fit rlaton en faveur de son 
ami? 

R. Après avoir employé inutilement 
son crédit pour le faire rappeller, il 
demanda son congé. ' 

D. Obtint-il la permission de seretirer?. 

R. Oui , , après de grandes difficultés. 
JDenis le jeune souhaitait passionné-? 
ment de voir Platon , et lui fit une récep- 
tion magnifique. Il s'appliqua ensuite 
sérieusement à recevoir ses leçons , et Ton 
vit bientôt en lui un changement qui alar- 
ma ses compagnons de débauche. C<$mme. 
ils n'avaient d'autre mérite que celui dé 
partager les excès du Prince , et d'invten* 
ter de nouvelles voluptés, ils comprirent 
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qu'ils allaient être méprisés du tyran, 
s'il continuait à prendre le goût des 
choses honnêtes et utiles. Ils s'unirent 
donc ensemble pour resserrer les liens 
d'un captif prêt à leur échapper : ils con- 
naissaient le penchant de Denis à la jalou- 
sie; ils lui firent remarquer l'attache** 
ment que Platon avait pour Dion ; ensuite 
ils lui firent entendre que ces deux Phi- 
losoplies, * en l'appliquant à la philo- 
sophie , n'avaient d'autre dessein que de 
le dégoûter de la souveraine puissance, 
pour la faire tomber à ses frères , neveux 
de Dion. Denis ouvrit son cœur à ces 
discours empoisonnés; son amitié pour 
Platon était une vraie passion ; il croyait 
que le Philosophe lui dérobait tous les 
momens qu'il accordait à Dion , et il lui 
faisait un crime de toutes les marques 
d'estime qu'il donnait à son ancien dis- 
ciple. Ce sentiment de jalousie fit naître 
sa haine pour Dion , qu*il força de quitter 
Syracuse. Ensuite il fit loger Platon dans 
la Citadelle, soit pour être plus à portée de 
recevoir ses leçons , soit pour s'assurer de 
sa personne , et l'empêcher de suivre Dion. 
Platon eut beaucoup à souffrir dans ce 
nouveau séjour, Denis ne pouvant lui 
pardonner son attachement pourson oncle 
Dion. Heureusem<ent une guerre obligea 
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Denis à s'éloigner de Syracuse , et pro- 
cura la liberté à Platon. Le tyran lui 
promit de rappelles son oncle; et pour 
lui prouver la déférence qu'il avait pour 
lui, il promit aux parens de Dion de lui 
envoyer tout ce qui lui appartenait, et 
à ses Receveurs de lui faire tenir se» 
revenus. 

. R É F L E X I O ÏÏ*S. • 

1. La Cour des Princes est remplie 
de vils esclaves, qui les gouvernent en 
étudiant leurs faibles et leurs goûts , qu'ils 
flattent. Le plus grand soin de cette mau- 
dite engeance , est de rendre suspects 
au Maître tous ceux qui pourraient lui 
ouvrir les yeux sur leur sujet, et malheu- 
reusement les gens vertueux leur prêtent 
des armes. Us croiraient s'abaisser , et 
déshonorer la vertu , en se servant des 
mêmes artifices de leurs ennemis : erreur 
funeste! qui leur ferme le cœur du ftince, 
et leur ôte tous les moyens de le porter 
au bien. 

2. Hommes zélés pour le bien de la 
Patrie , acheter la confiance de&Princes, 

• en paraissant vous relâcher de vos prin- 
cipes. Acquérez le droit de dire des vérités 
salutaires , en disant des chosesogréabies. 
-Faites- vous tout à tous ,ipour rendre, tous 
les ho]simes vertueux. 



■> 
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3. Vous que le Ciel a fait naître sur le 
Trône, ou dans une condition élevée, 
frémissez des dangers dont vous êtes \ 
environnés. Tout ce qui vous approche 
pour Tordinaire, a conjuré votre perte, 
vous n'avez pas un véritable ami : on vous 
flatte, parce qu'on attend de vous des 
grâces : on vous entraîne sans remords 
à votre perte , pourvu qu'on puisse 
s'agrandir à vos dépens. Vous éloignez 
de vous les gens vertueux , parce qu'ils 
désespèrent de vous être utiles. N'en, 
accusez que votre délicatesse , vous ne 
voulez que des esclaves ; enivrés de votre 
grandeur, vous regardez comme crimi- 
nels ceux qui osent vous dire des vérités 
salutaires : n'accusez que vous de votre 
perte j et si vous voulez Téviter , choi- 
sissez des amis désintéressés , à qui vous 
laissiez la liberté de vous parler selon vos 
véritables intérêts. Vous en trouverez 
toujours, si les honnêtes gens peuvent 
espérer d'être écoutés. . Quelque générale 
que soit la corruption , il se trouve , même 
à la Cour , un petit nombre d'hommes 
qui gémissent de votre aveuglement , et 
qui n'attendent que votre aveu pour vous 
aider à le dissiper. 



«»i 
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Traits a raconter. 

1. ConduUe- des Courtisans par rapport 
à Platon. 

2. Paroles de Denis qui alarment ses 
Confidens. 

5. Prudence de Platon pour corriger 
Denis. 



■^i^ 
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se retira Dion? 

R. A Athènes , et ensuite il voyagei 
dans la Grèce, 

D. Comment se comporta-t-il dans son 
exil ? 

R. Il se fit estimer de tout le monde , 
et les Spartiates le déclarèrent leur Con- 
citoyen. 

D. Que fit Denis , lorsqu'il apprît les 
honneurs qu'on rendait à Dion ? 

R. Sa jalousie s'étant réveillée , ilressà 
de lui envoyer ses revenus. 

D. Que fit Platon pour obliger son ami? 

R. Il consentit à faire un autre voyage 
à Syracuse. 

D. Quel en fut le fruit? 

R. Il y courut risque de sa vie , n'obtint 
rien pour Dion , et eut beaucoup de peine 
à obtenir son congé. D. Quelle 
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D. Quelle conduite' tint Denis ,< après 
le départ de Platon î » 

R« Il s'abandonna à Voisiveté et à là. 
débauche. . . : / ^ 

Dion profita dil tenkps'de-son étil pHur 

se perfectionner dans la Philodophie , et 

se retira; à: AtheuBs. îCè fut là cfû'it âdou^ 

cit son humeur 'pcOT! là soci;é%é ^Ml fit 

avec le naveulde Plkton , qui foighait aorf 

lumières d'un Philosophe la politesse 

d'un homme de Cbw^. Gépehâànt DeniO 

sentait tout le* ridicule de Sâ ccmânite^ 

il crut le couiWir en^appellant ài^sà'Gàur 

plusieurs; Philosophes ^qulil s?ef&ft<^^iV&h 

.sui^passer , ce qui iache Va- dé le Mtldfe^ 

méjirisable aux yem^ de toufes'lès ]iéï*- 

soimes de bon sei^s f • car il passait lé'JQtir 

dans de vaines disputes , citant à tort et 

,à travers Lef Jdidcôttrs>dé Platon, -et^p¥^ 

tendant ^ êtrei écoteté coritoè un oradlef. 

Mais s21t paillait quelquefois comine te6 

Phiibfoiâiés ^sa tohduite démèiiftait^isé^ 

jdiscours--'Uè5time' 'génët^lè' qu'on* avait 

:pour Dion, réveilla sa jalousie', et il 

çj ^n'était occupé que dti désir de mortifier 

.un hôaaome^ qui TéfFaçait- L'rime ^ de ce 

-tyran-étàît comittB''uif3le mer «agitée) mille 

-J)âssion^vi'nïinïP ^delfirsf^ ^y sùceédaient 

•avec uffiB' vidleiifce-'giri'nfe'lui laissait- piâs 

lin moment de tép6A Totitv^-côUp il eut 

L 1 
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un violent désir de revoir Platon. Il lui 
écrivit, et lui fit écrire par les Philoso- 
phes Pythagoriciens qui étaient dans la 
grande Grèce, en Italie. Denis promettait 
a Platon de rappeller Dion , s'il voulait 
avoir la complaisance de revenir à la 
Cour y mais qu'il n^aurait plus aucun 
ménagement , s'il ne lui accordait cette 
«grâce. Le désir d^obliger Dion , engagea 
donc Platon à se rendre à Syracuse ; il 
y fut reçu i avec des transports de joie : 
mais les bons traitemens qd-on lui fit, ne 
furent pas de longue durée. Après les 
premières caresses , il voulût parler de 
JDion ; le tyran éluda ses • - demandes , 
^t finit par se brouiller avec lui. Il eut 
même Pindignité de 1^ loger au milieu 
de ses soldats , dont il était haï : il est vrai 
qu'il les empêcha d'atten^r à sa vie; 
mais ce fut tout ; et il «te rendit la. liberté 
au Philosophe , qu'à la joIUcitation des 
Pythagoriciens, qjxi s^étment employés 
pour le faire venir. Toute retenue sembla 
fuir du Palais avec Platoa. Denis , conune 
pour se dédommager de la contrainte ^m 
dans laquelle il avait ternisses passions, 
s'y abandonna sans réserve. Il se livra 
aux débauches lefs plus orëipuleLUses ^ mal- 
traita tous les gens^e bien^ et par cette 
conduite, hâta sa chûtes /^ ; 
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R É FL E X l O N'S. 

4 

1, Rien de plus insupportable qu^un 
demi*«sayant , sur-tout s'il est dans uhèi 




cjuë sat ^Vanité l'oblige 
d'appeUer au(^àfe^jF^4^jyi:^a qu'ils^ 
déterminent, ou^à lûTou vrir les yeux sur 
son ignorance , HDe qili les expose à son, 
ressentimeqt , ou à l'entendre à chaque 
minute renoncer au -bon sens. 11 n'est 
point de situation plus pénible. ' ' 

2. Qu'un liômme jalou:^ ôst nriséralile ; 
et quelles précautions ne deyoUs-noilsr 
pas apporter pour cba^er cette passion 
de notre cœur, ou plutôt pour Tempêcher 
de s'y inti^oduire ! 11 ne faudrait pour cela 
que réfléchir sur Tinfamiç qu'elle traîne 
à sa suite. L'envieux est un monstre dans 
la nature ; il ne se nourrit que des larmeâl 
et du désespoir des autres. De plus, 'la 
jalousie qu'on a contre un homme est vk 
aveu tacite de sa supériorité sur le jaloux. 
Ce vice est celui des âmes basses , des 
esprits faibles : il suppose un mauvais 
<:œur , ou le produit nécessairement. Qné^ 
de motifs pour nous engager à éviter ce 
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TR'AJT.5 rAjlRTÀÇON.TÈR. 

^\^ Mjodasti^.de Piatqn par rapport à 

des éf rangers. .: ^ 

.2. Il f^^ù expliquer ici ce que Ton 



&^epdypar le^xPythflgoficiens ^ e^Jairù 
' Q}klf:. 'ÉçoUers.^Vfmtqir^ cfe Pytkagçr^. 




P.^ Ncu RI* eflfet produisît la. mauvaise 

conduite/46;l)eniâitî. i .lî «n 

• { Ri LtQ$. 3y ri^QUsàiiis. {conjurèrent Ddon 

^ venir ^étrôp.çr le tyram . 

I ,De Quel nouvel outrage j Denis ayait-il 

Çak à.piottP y . 

' ;R, Il avait' forcé. la femme de Dion à 

épouser un autre homme. . 

p. Quel .était le sentiment de Platon 
paf rapport à. la guerreccontrç Dénia ? 

i Ri II daxpeùra neutre ^ pour pouvoir 
Revenir médiateur. .. f ^ 

p. DiouL avait- il f une. grosse armée , 
quand.il p&ilit pour la. Sicile?. 

R. Il n'avait: que huit cents hommes*^ 
vxaàs il Qomptait stur les Syraicusains mé» 
çQntens. (:a) 
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[a] L'an du monde trois mille six cent quarante* 
trois, :: 
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. D. Déni S* était-il en Sicile, quand Dioii 
y débarqua ? 

R. Non , il était en Italie. 

D^ Gomment tes %racusaifts r eçurent- 
fls'Dion;?; :ji ',. î»ie' wf: ^i : I ji • ^'^i-- 
A R. Comme :lei^ iibi^ratenr», et Us lui 
ouvrirent les.^xoKçtes^da ki Villk î- f 
.' Di Lés SyrabitsainBpepsét^ébei^eht-ilscà 
se confier à »I>ii(hiî- .'iav\ j w 

R. Non; un ihauvaii^ ^citoyen , nommé 
Héraclide, le IbûIt rendît susipect , et Ok>il 
fut 8ContJ?aintî de soxtîat' 4© là Ville. " > 

D^ Dioii SB vengea*^ "de së& lOgiiMé 
Gtoyens>?' . ' . . ) .:/t •,•■-' 

R. Noii; il •yola à^ leur- oeteours sitôt 
qu'ils le rappelferent ^ i et pafrdonnà à 
Héraclide. » 

'D.. Ce mauvais homme changea-it-il 
de <x>nduite P . ■ 

R.Non, et IHon .consentit qu^oh lé 
tuât. , 

D, Quel jugemfient Dion poitart*-il contré 
lui-même ? 

R. Il ne put se pardonner de s'êlrô 
vengé , et devint la proie des plus a&reux 
reolords. / 

D. Comment todurui:4l ? ' > 

• ' H. Par ht tcahispn dhin de ses afmis.. > 

D. • îQù'étaît ide venu Oenîi '?r ' i : i . ^ ^ 
r-, Ra 'IJi était (Teventt d'ââ>t»id : daioff la 
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Citadelle , mais ensuite il s^était saCtlvë 
fn Italie. 

La haine de Denis contre Dion prenant 
tous les jours de nouveaux accroisse- 
mens ^ il lui fit le plus sanglant detous lei 
ovJtragqs, en fbrçatit sa^^orar, qui était 
femme dê^ Dion ,; à épouser un autre 
Itiati. Ce dernier affiront détermina Dion 
de se rendre aux vœux de tous les S^Ta^ 
cusains qui lui tendaient ie&mains , et qui 
le conjuraient de briser leurs chaînes ^ qui 
devenaient cha/^uç four plus pesantes. 
Platon ne, crut pas devoir aider à Dion 
à détrôner Dénis , parce qyCil avait été 
commensal de ce Prïnce , et prédit à son 
ami les désagrémens qi^^il aurait à essuyer 
en Sicile. Dion croyait se devoir à sa 
patrie , et rien ne put Fempêcher de la 
secourir. Il sacrifia les douceurs de la 
vie tranquille dontjl jouissait .alors , à ce 
qu'il regardait comme un devoir , et partit 
pour la Sicile. . Il n'avait qu'une poignée 
de gens ; mais il comptait-avec raison siux 
la haine que les Syracusains portaient 
au tyran , et ne doutait pas qu'ils ne 
vinssent en foule se ranger sous ses éten- 
dards. Il ne fui point trompé dans son 
espérance : ayant apprit , en abordant 
en Sicile , que. Denis était éa Italie, il 
marcha drûit.à Syracuse ^ ou il fut reçu 



DE LTIlStOïRE ANCIENNE. 199-, 

comme en triomphe. Uii accident empê- 
cha Denis d'apprendre à temps cette 
révolution , et il n'arriva que sept jours 
après dans la Citadelle. Il tâcha d'abord 
^ipuser Dion ; et pendant qu'on parlait 
4'accommodement , il se jetta sur ses 
troupes , qu'il mit en fuite ; mais ayant été 
ralliées pai: leur Général , Denis fîit battu ^ 
et écrivit des lettres A Dion , dans la vue 
de le rendre suspect aux Syracusains. Il 
y réussit y et dans le même temps un 
Gtoyen qui avait été banni , étant arrivé 
dans le port avec . quelques troupes , 
acheva ^'aliéner ïe Penple contre Dion. 
Cet homme qu'on nommait Hér^clide , 
fut npm^né Amiral par ce Peuple ingrat , 
qui y quelques jours auparavant^ avait 
nommé Dion Général. 11 se plaignit de 
cette conduite ; et les plus modérés lui 
ayant fait, rendre le commandement ab-» 
çolu.^ il le partagea ^yec Héraclide, qu il 
nomma jx^e seconde fois Amiral. Il est des 
coçurs asse* mauvais pour n'être*' pas 
touchés 4^#..hienfaits. Celui du rival de 
Dion était de ce nombre. 11 ne cessait 
d'apimer le Peuple contre lui, et voulut 
même lui débaucher les soldats qu'il 
avait amenas ; n^ais ils eurent horreur 
de cçttejtraWsonj.etf ayant. mis Dio^ au 
^ûlieu d'ei}|: , ils sortirent d^ la Ville , en 

■4 
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reprochant iaux iS^racusains \exsx ingtîa- 
tittide , ; ce: t[m leS' i^iqua si viveiïiefat \ 
qu'ils essayèrent plusieurs fois dé le^ 
charger, et né furent retenus qùé par la 
fermeté iqùe ces étrangers firehlt f^araltëë? 
Ils se retirèrent ^cHèz- les LéonfîM ': ttîttfe 
bientôt les SyracusAins se virè'iiM: date là 
nécessité^ de les rûppëllei* v'tes troupes 
de Oenis, après civoîr rempli ia-ViHe d€? 
îàng et de cai'nage, y ayant encore inwl 
le feu , Dion ne put retenir stes larmes 
à ces tristes nouvelles , et par mife gran- 
deur d-aine qu'on ne peut àâsez louer, il 
oublia tous les sujets de plainte que Itii 
avaient donné <Jto C^ncitèyeaâsv 'et fiit 
assez heuteox pèUr sauvetaa' Vîllô.- Lé 
fils de Denis ^ qui 4mit re6i?é 4àns laf 
Citadelle , en sortît peu après avec une 
partie des richesses 'du tyran , et pe jouif 
mit le comble à la* yole des •Syraêusaans , 
qui se voyaient ^irfîn-libFèsftpr'cfc uti sî 
long esdavâgè. Dion , t6tiJ0tttâ>s?ébSblôa)lë 
à lui-même, paird<^lina^pluS'é«r5 fèSsà 
Hénaôlidé , qui ne perdWt rfutftihè iûfeéia- 
siôn de le rendre^ suspétt àiî^ Pèiiple î 
mais enfin -j rebuté de files récidives , il 
lâcha la main à ses ân^ ^qùi tUerent ce 
malhetireuxr. f^iofa pértft la peiné dé çé 
liieiirtrë V q^dîqull' ièrabl^ àvèii^ \été 
forcé à y-ocAsoÉtirVlës #€^iB<$)Mis^eis'pltis 



u 



DE l'Histoire ANCIENNE aoî 

cruels empoisonnèrent teviô; et ayant 
été averti qu*un de ses amis conspirait 
contre lui, il déclara qpi'il aimait mieux 
mourir , que d« se précautionner contre 
son ami. Cette marque de ôa bonté né 
désartaia point ce scélérat, qlli fit assas-^ 
siner DiortV Là sœur et la femme de ce 
malheureux Prinfce périrent àusM par la 
trahison d-uii^faux ami) ttfâî& leurs assas-- 
sins portèrent la juste peine de ieiir-crime^ 
et moururent misérableçient. '"* '"^^ 
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. -L^ bieps^a^ÎQç nous défefi4 ^nen 




déliait 

entrçr 

cqntre 

table, et l^ay^it.^QRçp de jsa/^^ 

a. CevLfi qvfi ^ q^ypq^nt aji seryrçe^ ç,^ 
Public, ne;doivfnt avx>ix; d'autre "motijE 
que le plaisif de JEaire lé bien, Cette disi 
positioaiè%^eiîni}^cl^èr^n d^^^ 
1 ingratitude de ceux pour; le- salut aes-*- 
quels ils $.e sacrifieiïty Dion peps.ait ainsi. 
Chassé dé èyfàcuse par ceùi friêriiés qui 
Im' devaient respoiraèléaTliSèMéJ il fie 
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5e croit point dispensé d^accourif à leur 
secours, aussi-tôt qu^ils le souhaitent. 
C'est qu'il n'avait point compté Sur leur 
reconnaissance^ c'est qu'elle n'était point 
la récompense qu'il s'était proposée en 
les servant. Content d'avoir fait son 
devoir, il n'est point rebuté par le salaire 
amer qu'il reçoit de ses peines. Il ne vou* 
lait que remplir ses obligations , et rien 
ne peut Tempêcher de satisfaire à cet 
égard. Imitons son exemple, faisons IB 
bien pour le seul plaisir de le faire ^ et 
nous n'aurons rien à redouter de l'ingra- 
titude des hommes* 

3. Un honnête homme n'a point dé 
juge plus redoutable que sa icônscience. 
Les amis de Dion trouvaient la vengeance 
qu'il prenait dHéraclide, non-seidement 
juste;, 'tnstis. nécessaire; il en juge aiitre^ 
ment^ et'iie peut se la pardonner. Que 
6étte délicatesse dans un Philosophe 
iraiïen , noué fasse rougir, nous qui som- 
mes Chrétîefns, si lïouS nous vengeonâf 
sa,ns remords , puisque la Religion nous 
àjibrènd , que la vengeance n'appartient 
qu à pieu , et qtre nous ne jpoùivons nou>' 
r^ftribuer sans crime. 

Traits a raconter. 

■* ■ ' • ' .. 

r_. 1. Un. loup emporte la lettre, quiapprok 
naît à Denis la descente de Pion en Sicile. 
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0. EHécouns de Dibn cauv soldati étrcm» 
gers , quand Ujut rappelle par /w Syror 
msains. . . j. i. 

3. Entrevue de Dion et de son épûuse. 

4. La femme et la sœur de Denis. obli^ 
gent unjaux ami de ce Prince àjair^ 
Je grand serment. Ce. (fue i^était que cê 
grand serment» / 

5. Remords, de Dion; sa mort et çêttê 
de sa famille. 

6. Justice de la Providence par rap'^ 
port à ses assassins. 

7. Vengeance cruelle qu'en tire le 
Peuple. 

' * ' - . ■ ■ 

LVli.* LEÇON. 

D. >c u' A R R I V A-T-l L après la mort 
de Dion? (a) 

R. Callipe, son assassin, ée rehdiit 
maître de Syracuse. 

D. Son. règne fut-il long? 

R. Au bout de treize mois il fut chassé 
par un des frères de Denis , qui régna 
deux ans. 



. ' 1 • - > ; ■ ' ■ ■■ • ■ r » ■ *• 
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'^ D.' Denis ne fit^d^âuàtm^effbi^. pidur 
i^fflôiitér sui^ le TV^*? V^ ^ 
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R. Il rentra dans Syracuse âhc Hti$ 
après en avoir été chassé, {d) 

D. L'adversité avait -elle corrigé 
Drai^? ..... 
e^»R; Kon^ il frâ^ le Peuple avep tant 
de cruauté, qu'il se révoîÈsii W 

^J>. Quel Généi^Âl 'cSioisir^^t leâ Syra- 
cusains ? ^ ^ 

Ré Icétas , Roî des Léontins P ^>ç^ 

D. Qu'arriva-t-il dans ces entrefaites^ 
'^ R I^s Carthaginois firent une descente 
en Sicile. 

. p. , Que %ent lea Sy raci^$aii;LS d^ns cette 
extrémité? 

R. Ils demandèrent du secours aux 
Corinthiens , leurs fondateurs. 

D. Que firent les derniers . en leur, 
faveur ?^ 

.. R. Ils leur envoyèrent des troupes , à 
ïa tête desquels était Tîmoléoti. 

D. Que fit alors Denis P ' 

R. Il traita avec Timbléôh , et se remit 
entre ses mains. '' 

D. Que devint ensuite Dénis ? 

R. Il fut envoyé à Corinthe, où it 

flntrsafvte* ■ — '^— — — -^ 

« J j|<'aa do moade trois mille six «cât dn-' 
q, 

i 
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D. Qud fit rCunoléonf après s^être Fendu 
mative. 'de Sjnfàcusb ?..:■..' * 

R; Il fendUr^lattibèité auxvSjrradûsainsi, 
et se retira idans une retraite-, où il acheva 
sa vîe. . ■ i .■ 

. C€dUpe?yineu£triorde EKon^ .qui iS^é tait 
emparé die Smacaàe.Âpvèk la- mort de 
ce Priûce ^eu Imt chassdau Jyout^de treize 
mois etc pehdiiKtxlix asiiées lés tSyraèai 
saiils fusant àssbl^ttis paÉ* divers tyraoa 
Le retour de 'Denis mit= le comble, à leur 
Inisere^ l'adversité ayant aigri Tesprit du 
tyran : réduits audésespoir ^ ces malbeil^^ 
reux appelleront, à I leVir seGou]:^ icétas'^ 
Roi des Léofitiùs^'ncln qu'ils le jdrussent 
irieilleur que leis dutxiés tyrânsv mais tout 
changement paraissait av^antageiix^ à des 
hommes qui , n'avant plus rieii à espérer^ 
n'avaieifï: plus rien à ménager: Les Oar- 
thaginoiis , instruits de ïeùr situation ^ réso» 
lurent d'en profiter ^ et aborderont en 
Sicile. Là éottljiiêtë deiPIele'léur panrf 
certaine ; mais \ek Côt^thieno 'se rendit 
rent aux prières qu^ lettr'firêntles Syra^ 
cusains de les seoournrMb' leur envoyé** 
rent des troupes, à là tète desquels était 
Timoléon. Ce grand 'honime , après avoip 
Êatttt^ lés ennemis^ fut. recherché »paj; 
Deni^, qui -v«yant^ ses.afFaires perdaes 
ians 'ressotnro^, sd X^dit au vainqitea» 
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à discrétion*, et lui rtemit^ la Otadelle; 
Timoléon, maître de Syracote, évita 
recueil où Dion avait éenouë;iil ne res* 
pecta point la magnificence <des édifices 
qu^avaient fait élever les tyrans. Tout 
fiit détruit, et il ne resta aucun vestige 
de la t^raiinie. Quelque grande que^t 
la joie des Spracusains^'i elle: était trou-^ 
blée par ià triste situation ioù^ ils étaient 
réduits. Leur Ville était déserte , et ils 
ne voyaient aucun moyen de la repeu- 
pler. Les Corinthiens leur envoyèrent 
des Citoyens*, et ce qui mit le comble 
à leur gloire^ c^estiqu^ils n^abuserent 
point du'tristè|ôtat où. était cette Ville 

Iiour Passujettir: Us. lui rendirent la 
iberté , et par-rlâ en devinrent fondateurs 
une seconde fois. 

Quelque honoré que fût Tim Aéon par 
un Peupile qui lui devait tout, il avait 
trop de prudence pour ne pas coniiaitre 
le peu dé fond qu'il fallait faire sur. 
Tamour du Peuple. Il se retira avec 
toute sa gloire y et content d^avoir fini le 
grand ouvrage quUl avait entrepris , il ne, 
voulut plus se mêler de rien : il vécut 
comme un particulier dans une maison 
de campagne qu^On lui avait . donnée : 
mais sa. retraite ne dimUiua rien^de^ la 
confiance que les Syracusains avaîenjt eii 
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lui , il$; ^ coiisulterept toujours dçna 
toutes 1^ affaires de conséquence ; et 
après sa mort , honorèrent ses funé* 
railles de leurs larmes , chaque Citoyen 
le regardant comme son libérateur et^ 
$on père. 

R É F L E X IONS. 

1. n est un point dans la prospérité 
u'on ne passe point , et le chef-d'œuvre 
e la nature est de savoir s'y arrêter 
à propos. Dion n'avait point connu ce 
point; la mesure de sa gloire était au 
comble lorsqu'il eut chassé le fils du* 
Tyran. S'il eût su se retirer aloi^ , il eût ^ 
comme Timoléon^ passé dés jours tran- 
quilles. Défions-^nous de la fortune ; plus 
ses faveurs ont été sans bornes, plus le 
moment, de son inconstance applroche ; ' 
ayons la sagesse dé le prévenir. 

a. On ne perd jamais le fruit de la 
modération. Si Timoléon avait prétendu 
à l'autorité souveitaine dans Syracu^se ^ 
^ue d'obstacles n'aurait-il pas trouvé dans ' 
ce dessein ! Là haine des compétiteurs,' 
les soupçons du Peuple,' la malice de»' 
envieux. Il renonce , et, dès ce moment 
la confiance du Peuple lui remet ce^te 
autorité qu'il aur^t disputée s'il y avait 
prétejidu. 0& W regardé comme Tar--^ 
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yttré et Fange tùtëlaîre de la jpitrie ; ôA 
éroîraît commettre uft crime , sroh entre- 
prenait aucune affaire sans le consulter, 
et ses décisions furent dès^lor^ dont on 
ne s^écarta jamais. ' 

j . \. ; Il • 

Traits a raconter. ' 

1. Histoire de Timoléou\ sa haine 
tôntre la tyrannie ; son attachement pour 
son Jrere jusqu^aii jnotnent ou il dèviém 
tyran ; ses efforts pour le corriger; il U 
tué.* Remords dé Timoltori après .Qvoii^, 
cornjms ce crime ; châtiment auHl s^im* 
pose. Il échappe , çorrim'e par miracleii^ à^ 
des assassins. " ' ■ 

tL.,Artl^ce de ÏTmn/èôn contré lés Caf; 
tliagmois. Il souffre d'être accusé par iik 
calomniateur. 

3. // perd lu vue ^dcais sa uiêiUèsse, Sa 
mçrt4 ■ ^ ' / 



que garda ce prince, dans son exil. 

' ■ ■■ ^ N' O T -Av» ' » 

j' On. irouverâf] àla.jln'du 'miatrjfirnii, 
vQÎiiifiç^ f'Hf^oiredes Cqrt/i^ .'^ ! 
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• . : / 

&4te de pHi^toire .d'^Epaminqndas et de 

Pélopidas. ^ - t,- '• » 

o 

D.' NcuE firentîles deux amis après qufe 
Thébes eiït recouvré la liberté r • 

• «'ï R. Ik chercherez t à »e venger des Sjpar- 
tiates^ enf leur faisant la gueiire. ; 

' - D; Eurent-ils d'abord des suc^cès ' favo- 
rables? i' '' "• ' ■ ■^> i' ■'* ■ 

• ■>'R. Noti ; les Tftébaiiis rfapjftSwnt k 
ftSrè la '^ei^e qu'à> %ew% rdépens*^ « 

- - D. Qu^le haédàMe les 'ï'hébainsigiigné- 
rë&t-âB>icbntre iès Ladëdémoftien» P ^ 
R: Lès batailles 'di9 Leuctres et dé 
Manthnédl: ^ - ':' ' 
' D: A ^tti durentt-ils ces victoires? : 
R.'iA'la'^TcdiéUr'xièb dduic amts. ' 
^Dc; Comment >n<ôfâr€it Epàminonda^ P 
- R.'E)^ni^ bl^ssufbiqu^ii reçut dans uiie 

•* I>i<îôi#rti^'moûrtrtPélîopida^ 

R. En^sol^t , pdur s'être abandonné 
au ^laisitide:iB0ivéi%eii, ; ' , .. [ 

Ù. ¥iïop^ai^muitA\ bio^né «es ex{)loits 
à^ Wih^r«a>pâlrièR' --'' >/ ;'v 
-' *' Rv ^ iti dv^t< 'Miminti- ^ 1 "«Ttieàâ^tidllè 
contre Alexandre , tyran de Phere. 
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D. Que fit-il encore pour ses yoisiiisP 

R. Il remit le calme dans la Macédoine, 
et mena à Thebes le plus jeune des fib 
du dernier Roi de Macédoine. 

D. Comment nonmiait-on cet enfant? 

R. Philippe. 

Pélopidas etEpaminondas voyant The- 
bes délivrée^ pensèrent à se venger des 
Lacédémoniens. La chose eut été impos* 
•sible, si ces grands hommes n eussent 
pas joint une prudence consommée, à 
beaucoup de valeur. Ils aguerrirent peu 
à peu leurs Gtoyens ; et par de petits- 
combats , ih leur apprireiit à profiter 
même de leurs &ute^^ et parvinrent ejor 
-fin à les rendre invincibles. Les Spiir-- 
tiates en .firent une triste expérience} 
les amis les firent trembler jusque dans 
leurs murs, ayant gagné sur en;i6 les. deux 
grandes batailles dont nous avons parlé ^ 
leur firent une plaie : qui . ne se. feiina 
^amais^ Pélopidas :eut :^core la gloire 
d'être choisi par les Thessaliens p^i)r. être 
leur ]ibératè.ur, et p9r les McicédQaiens 
comme pacificateur: mais sa mort ne 
répondit point à la gloire, de. sa vie. 
Emporté par la haine q^^il avait conçue 
<xxntrç Alexandre ^ ty|ian jde; ^bçre^ û 
se précipita au milieU^d^i^iSS: Gàr^es^ pot)): 
lui à^f l^ivie de sa maia,,ét.il péz^ lut 
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même. La gloire de Thebes sembla être 
ensevelie avec ces grands hommes , et 
les Thébains ne firent plus rien digne de. 
la réputation qu^ils s^étaient acquise. 

RÉFLEXIONS* 

1. Quels changemens deux hommes 
opèrent-ils dans une Nation ! Heureux le 
Peuple chez lequel naissent de- tela^ 
lidmmes ! plus heureux celui qm connaît 
l&ufs talens^etquî se mçt à portée d'eia 
profiter en se soumettant.à^eurs lumières. 

a. Un Géiiërar, disait un ancien , ne 
doit laisser sa vie qu'entre les mains de 
la vertu', c est -à-dire, quil ne lia:- doit 
exposer que par d^s mptiËs vertueiut: 
Pélopidàs se laisse vaincre par son res^ 
sentiment , lui qui jusqu'alors avait triom*' 
phé de tous ses ennemis. Cette dernière 
victoire manquait a sa gloire, et oii peutr 
djire que faute 4© IVvoir, remportée, il 
perdit une partie dé celle qu'il avait^ 
acquise par milli^ belles actions. . • .\, 

Traita A raconter. 

1. Félppfdas et Epaminandas sont ap* 
pelles efi Jugement à Thebes. Foia^quokr 
Différence de^ leur caractère ' dans id 
maiiiè^i^ donf Us se défendent. ^. 

.-■-,1.1 '■ • .•.k 
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^ ^2. ^Histoire cP Alexandre , /yra/i de 
Phere. Sa cruauté. Il rougit de s* être laissé 
surprendre à la compassion. Il fait Pélo' 
pidas prisonnier por trahison. Entretien 
de sa feimne çvec set illfxstre, prisonnier, 
Epaminohdas délivre son àrin.^ 
*" 3; Paroles d^Epatriii/iômiàs mburaïk. 
-• 4. Douièurls^ dès TTié^s&Uehs à lu. "mort 
dePélopidasi ■'' ' ^ :^ ' ' i* * 

F/\l:^u' étàît'^situ^ 'ïè .Roykiimè de 
MacëdoinfeP : '-' ' ^ • / -^ '■ 

R. Dans rkhcîçtirié Thràcré. 
- D. -D'où désdendafi^nt les Rois de 

M^cëdôinfe? ' v;:. >/' ;'.\ 

H. Ils prét^daîept désèfendrè d^llet-' 
ctflëV niais les Gi*ecs',' plusieurs fois, leur 
ont disprfté cet honneur.'*' * 

D. Comment vivant les anciens Rois 
de Macédoine P . -, . 

'' R. Sous la protection dé quelques 
Rlépilbliqueà <îrecques. / ' 
* -I»^:^tti régnait en l^cédoi'ïi^ ïkn dû 
monde trois mille ^ix cent fcihq ^ ' ■ 

R. Amintas , père de Philippe. 
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■ D. te regn^ de qe Krkice fut-il tran- 
quille? 

R. Non, et U. fut. spuvept secouru par 
ses voisins. 

D. Combien Amiptas laissa- t-il d^en-f 
fana? .; 

. R, Trois , Alexandre ,. Perdicca^ et 

D. Qui lui succéda ? 

R. Alexandre, qui ne ré^a qu'un an. 

D. Perdiccp:^ nî!ipm:^-t-il sur le Trônç 
ûprès lui? . ,...!:•.; 
[ R, On,!k Iwi: dispuia ; nwÛ9 il fut i>ro7 
tégé), ç% rpgnft,:(a) 

lD.,Qu?arriyart-i-iJ aprè«; sa mprt? , 
,iR.. PhUip^ s^)déçl€itta.tut€iur de sôm 
Tûs^ et bientôt fut déclare Hoi. 

D. Ou ,Pl|ilippe ay ait-U été élevé ? ; 

R. Par un ,Pytbfigoriçien , àTh^ebeSi^ 
clie? Ep^.tnwiqnda$i :: : i 
)r LçîRoyaumefdeAfeçédpineî, jusqu'à 
Philippe; , , av^it i pu pe^^ d'éteudvie , et 
moins de célétmté. fA^^ii^btets «^ père de ce 
Priucq ,) laissa ses. Etats affaiblis par diver- 
ses guerres; Vaiyté/de de$ fi^ n'ayant régné 
qu'un an , Perdiçças:quiilui succéda, .e«t 
un concurrent •jiçdPUtAl>lJ9 9n la^personne 
de Pausanias son parent, dont le p^Jlti 
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était soutenu par un grand nombre de 
Macédoniens. Heureusement pour ce 
Prince * Iphicrate , Athénien , était dans 
ces quartiers avec une petite flotte. 
Euridice , femme du feu Roi , sut l'inté- 
resser en faveur de son fils. L'usurpateur 
fut chassé ; mais un ennemi plus redou- 
table vint encore troubler le repos du 
)eune Roi ; c'était Ptolémée , fils naturel 
d'Amintas. Les deux frères s'en rapport 
terent à la décision de Pélopidas , qai 
prononça en faveur du fils légitime. Il 

Ç-it plusieurs otages pour assurer le 
raJté qu'il venait de faire , et entré 
autres Philippe ^ le plus )eune des fils 
d^Amintas. La Reine conjura Pélopidas 
de faire donner à ce jeune Prince Une 
éducation digne de sa naissance ; et pour 
répond! e à sa confiance , ce Général le 
mit chez Ëpaminondas son ami. C'est 
aux leçons qu'il reçut dans tine' si lionne 
école ^ que Philippe dut les grande talons 
que ses ennemis ne potivaient d^èinpè^ 
cher d'admirer en lui', heureux ^ s'il s'était 
rendu familières les vertus morales 'de 
tes maîtres; il ne Les avait p&s i^ues de 
la^ nature, et il ne les at^uit 'j^dint pair 

'l'éducdtionJ • • ; . : ;i *' . • 

-De nouveaux troubles Ayant agité la 
Macédoine à l^occasion de la mfort du 
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, Philippe qui avait alors vingt- 
quatre ans , s'échappa de Thebes ; et 
après avoir gouverné quelque temps le 
Ko^aume comme tuteur de son neveu ^ 
flui était encore enfant , les Peuples lui 
donnèrent la Royauté. 

RÉFLEXIONS. 

En considérant la petitesse des Etats 
de Philippe , et la situation fâcheuse de 
ce petit Royaume , lorsqu'un Prince de 
vingt-quatre ans en prend possession , on 
n*â gairde de s'attendre à la grande révo^ 
lutiori c|ui va suivre , et que je préviens 
danl dette réflexion. Ces Macéaoniens , 
si méprisés jusqu alors , touchent au 
moment qui va les rendre maîtres , non- . 
seulement de toute la Grèce, mais de 
toute l'Asie. Qui produira un événement 
si peu attend ? L-activité d'un 'seul 
homme. Il n'est rien dont on ne puisse 
venir à bcmt, si Pon réunit, éomme 
JPlùlippe, ail grand deâir de réussir aveè 
quelques talens, du courage, et sur-tout 
une patience à l'épreuve des plus gran^ 
des difficultés. ■ ■ - i 



Traits a>àconterJ 
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- Moyens doni se sett Euridic&pofur engif* 
g-er Iphicr<U4 à prbPégieP^sesJw. ^ - a- :.^- ^ 
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quelle situation était, le Royaum^ 
de Macédoine , lorsque Phi^ip|>e monta 
sur le Trône ? 

R. Il était épuisé d'hommes et d'ar- 
gent, déphiré par les factions au-dedans, 
et environné d'ennemis au«-dehor$. 

D. Quels desseins conçut Philippe en 
montemt sur le Trône ? 

R. 1 . De rét^jAk le bon «ordre dans 
ses Ëtats. 2. De réunir tous les Grecs sou$ 
son autprité. 3. Dç i s'en ;Seryir; pour 
détrôneif ^e ïloi 4^ Perse. 

D. Ce dessein n'étaitril pas extravagant? 

R. Il le paraissait ; mais le succès justir 
.fia Philippe^ . ., .,: ;_ . ■ .. 
i- p. .Qqe fit d'abord ce Prince pour paj^r 
Vftnir à çon but ? ^ . ■., : « _. :; : 
^ R. .1^. Il fori?ia< d^bprdjde^ troupes, 
qu'il eut soin de bienj diiôçipli^er, 2.illfît 
une paix captieuse avec les i Athéniens. 
;..}i désarma. se^ ai^tres egin^mis à. force 
le préseçs. 4. Il fit la guerr<3Wôc succès 
à ceux de ses ennemis qu'il avait divisés. 

PhiKppe troTTvia laMacédôîhe'oansune 
,situa,tiftnk qui. ne liH promettait pas un 

règne tr^ft^uiUqicÇ'fR^pplHftÉiot^^^ 

moment 
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moment quM forma les grands desseins 
que nous avons annoncés; et depuis ce 
moment il ne fit pas une seule démarche 
qui ne le conduisît à ce bul. Ces desseins, 
qui du premier coup d'œil paraissent ex- 
tra vagans, n'étaient rien moins que té- 
méraires , si Ton considère quel était alors 
Tétat de la Grèce. Les Lacédémoniens 
conservaient à peine quelques vestiges 
des lois de Lycurgue. L'ambition de faire 
des conquêtes lès avait réconciliés avec 
l'or. Leur discipline militaire s'était relâ- 
chée sur bien des points , et les Thébains 
leur avaient fait perdre la réputation 
d'invincibles , dans les journées de Leuc- 
très et de Mantinée. Les Athéniens 
n'avaient plus parmi eux d'Aristide m 
de Cimon. L'oisiveté , la fureur des spec^ 
tacles avaient amolli leur courage. La 
valeur des Thébains avait disparu avec 
les grands hommes qui la leur avaient 
inspirée. Toute la Grèce divisée semblait 
attendre un maître qui pût la réunir ; elle 
était comme acca^l^lée sous le poids de sa 
liberté , qu'elle ne pouvait plus suppor- 
ter. Philippe, qui dès sa première jeu- 
nesse se sentait porté aux grandes choses ^ 
-résolut de profiter des circonstances^ qui 
semblaient l'inviter à s'agraûdiir. La for- 
tune prît, ce semble, plaisir à le secon^*' 
I. K 
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der ; car il trouva des mines d^or qui lai 
servirent beaucoup pour avancer ses des- 
seins. Au commencement de son règne, 
tous ses soins tendirent à se procurer la 
paix avec ses voisins , sur-tout avec les 
Athéniens , qu il redoutait extrêmement 
Il s'était emparé d'Amphipolis , Ville 
située sur les confins de son Royaume, 
et par conséquent fort à sa bienséance, 
n ne pouvait la garder sans trop afiai* 
blir Tannée qu'il venait de former , et 
sans irriter les Athéniens qui la revendi- 
quaient comme leur colonie. Dhin autre 
côté, il ne voulait pas leur remettre une 
Ville qui était une def de ses Etats. Il 
prit le p^ti de la déclarer libre pour la 
mettre aux prises avec ses anciens 
maîtres. Mais quelques années après se 
trouvant maître chez lui , il reprit cette 
ville , que les Athéniens refusèrent de 
secourir, pour ne point rompre la paix, 
et ensuite il les endormit par la pro- 
messe qu'il leur fit de la rendre. 

RÉFLEXriONS. 

1 . En quel état les divisions des Grecs 
les réduisent-elles ! Les vainqueurs des 
terseti touchent au moment d'être assu- 
jettis par une poignée d'hommes quils 
• traitaient de barbares. Apprenons de cet 
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exemple, qu'il n'est pomt «de Royaume , 
de famille, quelque graqdeique soit leur 
puissance , qui ne touche au moment de 
leur peite sitôf qu'ils se laissent enta- 
mer par la division. ^ 
-• 2. Dans les Empires , ckmmie dans les 
familles ,' il y à un certaiii période .q|i'o9 
ne passe point ; le moment qui prévient 
celui de la décadence , e^t le plus brillant. 
Voulons nous rendre notre fortune dur^^ 
ble', jouissons en avec modération, et 
n'oublions jamais que l'amour du tra^ 
vail ^ la sobriété et la modestie peuvent 
seules Tacquérir , et la conserver. ,|j 

L X I.^ ]p EÇ o N. : ^ 

D. \^ u E L L E guerre occupait les Grecs 
lorsque Ph.lippe entreprit de les asser- 
vir? (a) . ^., ^ 

R. l^ta .guerre, qu'on a'i^jiella sacrée. 

D. Ôiii avait, donn^ occasion à 'cette 
guerre? 

R. Les PhocçjBhs, ^ \' 

D. Qu avaient-ils fait ? 

R. Ils avaient labouré des terres con- 
sacrées, à Apoîloji. . ^ 

'■■ ' ■ ' V ' '• — .' '' ^ ' ' f - ■ 

[^]* L'aÀ du thopde trois inille six cent qai^ 
iante-i*citfi]( ; .\l ' i ' ■ 
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D. Qui prît le parti des Phocéens ? 

R. Les Lacédémoniens ^ les Athé-- 
niens, etc. 

' D. Quel parti prit Philippe dans cette 
guerre ? 

R. Après avoir laissé affaiblir les deux 
partis, il marcha contre les Phocéens. 

D. Réussit-il dans cette entreprise ? 

R. Non , on lui ferma le passage da& 
Thermopiles. > 

D. Comment finit cette guerre ? 

R. Les Athéniens envoyèrent des Am- 
bassadeurs à Philippe , pour le prier de 
travailler à la paix générale. 
\ ï>. Comment ce Prince répondit*il à 
leur confiance ? 

R. Il fit la paix /sans "y comprendre 
les Phocéens. 

Les Phocéens , voisins du Temple de 
Delphes, s'étant avisés de labourer des 
terres conçacréçs.à Apollon ^ les Peuples 
.voisins crièrent au sacrilège. Les Am- 
phictiôns condamnèrent" les Phocéens à 
une grosse amende ; mais un des princi'- 
paux Citoyens ayant prouvé par un vers 
-d'Homère , qu'anciennement les Phocéens 
avaient eut l'intendance du Temple de 
J)elphes , révolta ses compatriotes contre 
le décret qu'ils arra.chereiit:(les çôllonnés 
du Temple après s'eu être emparé. Cet 
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homme , qui se nommait Philomele , 
avait trouvé le secret d'intéresser les 
Lacédémoniens en sa faveur ; ses com- 
mencemens furent heureux ^ ayant battu 
les Peuples voisins du Temple, ce qui, 
rendit cette affaire sérieuse. Les Amphio-, 
tions s'étant assemblés une seconde fois^^ 
il fut résolu qu^on ferait la guerre aux 
Phocéens , et presque tous les Peupleg- 
de la Grèce prirent parti. Philippe avait 
pris la résolution de demeurer neutre;^ 
et il profita de la distraction, des Grecs y^ 
tous occupés de cette ^u^rre , pour étea:^ 
dre ses frontières.. Après Skétve empar^ 
de la ville de Méthone ^ il | marcha aa 
secours des Thessaliens, opprimés par 
les frères d'Alexandre de Phere. L'heu-^ 
reux succès de cette guerre acquit à Phi^ 
lippe >Vafiection deS' Thessaliens , dont 
rexceUente cavalerie eut depuis tant de 
part à ses. victoires , et à celles de son fils. 
• Il essaya ensuite à pénétrer dans la Pho« 
cide;.mais les Grecs, qui connaissaient 
rimportance de ce passage , avaient eu 
soin de s'en assurer. Ce fut à Toccasion 
de . cette tentative , que Démostliene 
essaya de réteiUer Vattention des Athé- 
niens sur les desseins de Philippe. Ce^ 
grand homtne , qui était devenu Orateur 
en. dépit de l^ A^tUfe., fut; toujours inao* 
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cessible aux présens de Philippe 5 6t tan« 
dis que ce Prince avait à ses gages tous 
les Orateurs de la Grèce , le seul Démos- 
thene ^ qui avait pénétré ses vues , ne 
cessait dVn avertir les Athéniehs : mais 
comme ils n*étaient point attaqués per-^ 
9onntllemènt , ite s^cndormireût. Philippe 
profita de leiu* négligence ^ et Jattaquala 
Tille d'Olynthe , dont il se rendit maître ^ 
malgré quelques faibles secours que les 
Athéniehs y avaient tnvayé^, . Ce fut 
après cette éônquète que les Tkébaiiis , 
qui ne pouvaient phfsi seuteBxr^ la guerre 
contre les Phocéens v^mandereitt du 
secouirs à Phdippe. ^D'un autre, côté les 
Athéniens , fatigués de la guerre , ne de« 
mandaient pas mieux que de faire la 
paix. Les Oratei»^ 4^ Athènes publièrent 
que ce Prince était disposé à cea vendre 
te médiateur: on lui envova dèsAmbas^ 
sadetirs , qu'il amusa par de belles paron 
les , pendant qù-il s'approchait 4es Ther- 
mopiles. Enfin y s'étant emparé de ce 
passage , il mardha contre lei Phocéens, 
qu'il vainquît. Comme il voulait paraître 
modéré^ il fit assembler >une seccnide fois» 
te conseil des Amphictions : les: Phocéens , 
comme sacrilèges , y furent tiécïarés dé- 
chus du droit de séance* au Conseil Am- 
phictionique y léur^ Villes furent détruis 
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les , et le Roi de Macédoine , qui savait 
que ce conseil était composé de gens à 
sa dévotion ^ demanda pour lui-même ^ 
le droit qu'il venait de faire perdre à 
ses ennemis. 

Lorsque les Athéniens apprirent le 
traitement qu'on avait fait aux Phocéensf 
leurs alliés , ils comprirent , mais trop 
tard , combien ils avaient eu tort de ne 
pas suivre les avis de Démostbene. Phi- 
lippe , maître de la Phocide , Tétait aussi 
des Thermopiles , et par conséquent de 
toute la Grèce , dont cet important pas- ^ 
tege était la clef. 11 ne dissimulèrent point ^ 
leur ressentiment ; et lorsque philippe 
leur envoya le décret que les Amphic* 
tionâ avaient rehdu en sa fkveùr , lé 
Peuple paraissait déterminé à lui refuser 
son approbation : mads le même Démos*- 
thene , qui avait sollicité ses Concitoyens 
à la guérite dans des temps plus heu-^ 
reux , leur fit comprendre qu'ils n'avaient 
alors d'autre parti à prendre que celui 
d'y souscrire , puisqu'ils s'y opposeraient 
inutilement. 

RÉFLEXIONS. 

1. Un homme sage et prudent sait 
s'accomoder aux circonstances, comme 
pémôstherie , et vouloir à propos ou la 
guerre ou la paix» Le Peuple , au cotti* 
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traire , n'agît que par boutade, et ne sait 
se déterminer que par l'objet quirjafFecte 
dans le moment. Apprenons , comme ce 
grand Orateur, à faire.céder nos ressen«< 
timens à la prudence. 

2. Pourquoi les Athéniens furent-ils 
sourds à la voix de Démosthene , qui les 
exhortait sans cesse à se précautionner 
contre l'ambition de Philippe ? C'est qu'il 
s'agissait , pour lui faire la guerre , de 
toucher aux fonds destinés aux plaisirs 
du Peuple. Ces Atliéniens , autrefois dis- 
posés à tout sacrifier pokr la Patrie, crai- 
gnaient tellement alors d'être privés des 
spectacles , qu'ils avaient fait une loi qui 
condamnait à mort ceux qui propose- 
raient de divertir .. les sonunes qui y 
étaient destinées. C'est ainsi que le Peuple 
lorsqu'il s'est rendu n^aître des affaires, 
anéantit la liberté , ôu plutôt la restreint 
au privilège de satisfaire ses caprices; et 
ses fantaisies. 

Traits a raconter. 

1. Réponse de r Oracle (le Dejpfies à 
Philippe. Il suit le conseil de P Oracle. 

2. Lettre de Philippe à Atistote , pour 
le prier de se charger de r éducation de 
son fils Aleocandre. 

3. Philippe perd un œil , et comn^ent, 
. 4. Philippe encourage ses soldats par 
des mptifs de religion. 
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^ L X I 1/ LEÇON. 

Di..V/:Ui. était Djémosthene ? 
: I -R» ÎTa Athénien ,] fameux par son élof» 
qùérice.?: '-..:■ »*-■..;.: • •] ■ 

' D.'. Etait-il né avec les t^lens; ^ requis 
pour son art? : . 

R. Non, et Ton peut dire quHÏ força, 
la nature. 
, D. Réussit-il d'abord en Public 

R- Non , il fut sifflé , et s? retira tout» 
découragé. . ^"mv-; ; \ 

D. Qui le consola , et lui fit reprendre: 
courage 2 •:, . i 

. R. Un vieillard ., q»î , malgré ses dé-, 
faiits , découvrit ses. talens. 

D. Contre qui Démosthene employa-» 
t-il son éloqtiepcç ? 

. R; Contre Philippe , et son . fiU, 
Alexandre. . i : . 

. Démosthene était fils d'un père 0p)|^ , 
Ipnt, puisqu'il avait le reventi de plil»^ 
sieurs forges ; ce qui faisait, dire à séà 
ennemis qu'il était ,fils d'uh Forgerq». 
Çtant resté orphelin fort jeune , s.on édu*» 
ca^QU fut négligée par la.faute de^on'i 
tii|;e)ir. Comme ilsprtait de l'adolescence, 
il ouit un Orateur que, le Peuple recon-. 
duis^t ayec dç graiid^.^ppl&udisseinens;. 

5 



dans iTOsrantTaypcanon an jeim^iomme 
se développa. B se sentit brider du desir 
de se signsJer dans un art qui était ié plus 
sûr moyen de parreiiff- atix dignitëaGai£i 
Athènes ; notais le succès ne répondit 
point à son attente. La nature semblait 
lai avoir «fei-mé tiutesles vofeà de. s'éle-* 
ver par ce moyen. Sa tiittidité rendait 
samém^lre inutile , et le bruit du Peuple 
lui faisait oublier le discours qu^il savait 
le mieux. Il avait ta respiration si courte, 
qu^il était obligé d'interrompre «es phra- 
ses ; sa langue , retenue par un grand 
nonii>re de pet^ filets, n^ pouvait pro^* 
noncer certaines lettres. Pour coînble de 
disgrâce, ses gestes étaient ridicules ; et 
il avait sur-tout la^ mauvaise habitude 
de lever une épaule à la fin de chaque 
période. Ce fut avec ces défauts, que 
Démosthene osa SQ présentes: devant un 
Peuple délicat et connaisseur j aussi sa 
t^nérité ftit-relle punie : au4ieu des 
applaudissemens qu il cômptÎEULt recevoir , 
il fut sifflé , et se retirait le désespoir 
dans Tame , lorsqu'un vieillard qui avait 
jjreiiiarqué ses t^lens à travers ses défauts, 
l'aborda ; et après Tavoir consolé ^ lui 
prédît sa gloire future , s^il avait le ooii* 
rage de vaincre le^ défauts dont iious 
avoBs parlé. L'çj^treprise était di£Bcile ^ 
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et paraissait impossible ; cependant la 
jeune homme , persuadé par le vieillard, 
,et entraîné par son penchant , se déter- 
mina à la tenter. 

Pour, surmonter sa timidité naturelle , 
et s'accoutumer aux bruits du Peuple, 
il allait réciter ses harangues sur le bord 
de la mer, dans le temps où elle était 
la plus irritée. Pour corriger le défaut 
de sa respiration , il montait , en courant 
des lieux escarpés , en récitant les plus 
longues périodes. Il s'accoutùnlà à rou* 
1er incessamment dans sa bouche cbl 
sable extrêmement fin , ce qui coupa en 
^eu de temps les filets qui retenaient s^ 
langù'e. Il ne restait plus que ses geste* 
à corriger : pour en Tenir à bout, il s'en** 
ferma pendant un temps conaidérabl6 
dans un lieu qu'il avait garni de grands 
miroirs ; et pour se déshabituer de son 
mouvement d'épaule ., il fit construire 
une tribune étroite, où il ny avait que 
sa place ; il fit pendre au plancher une 
halebarde , dont la pointe touchait - è' 
son épaule nue , ett sorte que le fer lui 
entrait dans la chair lorsque cette épaule 
se levait. 

DémoSthene recueillit enfin le fruit de 
ses travaux , et selon la prédiction du 
vieillard , il devint noihseidement Fadmin 

6 



ration de toute la Grèce,' mais de tout 
l'Univers et de tous les siècles. 

iR É F L E X I O N S. 

1 . Ne nous plaignons plus de la nature , 
et'cesspns de l'accuser de nous avoir 
refusé des talens.U n'est point d homme, 
quelque disgracié qu'on le suppose , qui 
ne puisse tirer parti du peu qu il a reçu. 
Combien d'autres , dont les talens extra* 
ordinaires sont demexu'ég inutiles au 
Public , parce qu'ils n'ont pas eu le cou**, 
rage de détruire quelques défauts exté» 
rij^urs qui obscurcissaient leurs plus bril- 
lantes dispositions î j 

2. La science la plus nécessaii^^aus: 
f rinces, est celle du discernement de 
l'esprit et des talens de ceux qui les ap- 
prochent. Que de «ijets déplacés , par- 
ce qu'on à méconnus leurs vrais talens! 
Çonîbién . d'tiutres qui dans leur jeu- 
nesse, ne paraissaient propres qu'aux 
plaisirs auxquels ils s'abandonnaient , et 
qui parla suite seraient devenus d'ex- 
cellens sujets , si quelqu'un les eût encou- 
ragés! Un grand Roi dans le dernier 
siècle ne dédaigna pas de former un jeune 
homme dont on n'espérait rien de bon» 

, Il eut plus d'une fois sujet d'être décou-* 
ragé ; mais enfin sa persévérance vint à 
bout d'en faire un de sq^ meilleurs Mi^ 
nistres. 
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3. Que les jeunes gens apprennent de 
Texemple de Démosthene ^ à ne âe point 
décourager par la crainte de ne point 
réussir dams ce qu'ils entreprennent. Ils 
se défendent de l'application par leur 
peu d'aptitude; plusieurs sont dans la' 
bonne foi à cet égard, et ne voient pa«: 
que leur paresse diminue leurs talent* *à 
leurs yeux. 
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E fit Philippe après avoir ruiné 
les phocéens ? 

R. 11 poussa ses conquêtes en Thracé^ 
et voulut se rendre maître de l'Eubée. 

• D. Qu'est-ce que TEubée ? 

' R. Une I^le voisine de l'Attique , 
nommée aujourd'hui Négrépont. 
' D. Quel Capitaine lui opposa-^t-on * [ 

* R. Phbcion , un des plus yaillans et des 
plus honnêtes hommes de son temps* 

D. N'avait-il que ces qualités ? 

R. Il était grand Orateur , et l'emportait 
même sur Démosthene pour la concision. 

D. Que fit-il en Eubée ? 

R. Quoiqu'il fût trahi , il remporta 
une grande victoire sur les troupes de 
Philippe. 

D. Qui commanda après lui en Eubée ^ 
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Rj Molossus , qui fut fait prisonnier. 

Philippe se voyant au nombre des 
Amphictions , crut qu'il deyait prudem- 
ment laisser respirer les Grecs ; car il lui 
iinportait beaucoup de cacher encore le 
dessein qu'il avait d'asservir la Grèce. Il 
ne demeura point oisif pendant cet inter- 
valle , et entreprit d'étendre ses fron- 
tières. Epsuite il pratiqua des intelligen- 
ces dans TEubée^ et s'en serait rendu 
absolument maître , sans le secours que 
Phocîon y amena. Le Roi de Macédoine 
tourna ensuite ses vues du côté de la 
Chersonese de Thrace ; mais le même 
Phocion rendit encore ses armes inutiles 
dans ce pays. Philippe n'espérant plus 
venir à bout de ses desseins pai* la force , 
eut recours à ses ruses ordinaires. Les 
Amphictions s'étant assemblés pour quel- 
ques affaires ^ Hiilippe fit tellement agir 
ses créatures auprès de ce Conseil souve- 
rain, qu'il fut nommé Généralissime des 
troupes Grecques. Cette nouvelle et celle 
des progrès que Philippe avait faits en 
conséquence de ce nouveau titre , cons- 
terna les Athéniens. Le Héraut les solli- 
cita vainement à plusieurs reprises pour 
donner leur ayis dans l'occurrence pré-, 
sente; tous gardèrent un morne siJence. 
Le seul Démosthene , après avoir rassuré 
ses Citoyens, leur prescrivit la conduite 
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^^îs devaient tenir pour cfébaucïier 1^' 
Thébaîns à Philippe, et leur fit voir que, 
malgré leur inimitié pour Thebes, ils 
ne dévalent ^oint balancer h lui aider ^ 
secouer le joufe, puisque la plupart de^ 
Thébains alarmés dc^s desseins d^ cet 
Prince, ne demandaient qu'à roju|lre 
avec lui. 

RÉFLEXIONS. 

Le secret et la prudence sont Tamedes 
grandes afFaire9. Philippe sait se borner 
dans ses pfogîrès ; il craint de réveiller chez" 
les Grecs l'amour de la liberté , s'il leur 
laisse eBtre\(oir trop tôt Iç d^^ein qu'il a 
de les a ssuj ettir ; et c'est par cette conduit^) 
qu'il • parvient sûrçlm^' à ft» but , qu'il 
aurait absolument, manqué , s'il A'eût 

Sas su se contenir. Belle lejçon pour, ces 
onùtnes ârdens qUe le moindre retarde- 
ment irrite ^ et qui font manquer lespaffÉu^ 
res Ips mieux concertées, ^ faute de Wf*^ 
laisser le temps de mûrir. -: : 

Traits a raconter. 

1. Gravité de Phocidn; U menâuM- 
vie dure. 

2. Ce qiûil disait sur la façon deparlerl 
en public. / f > 

: %.BonmatdeDémo$theneparrappàrti 
h Jrhocion. " .'il 

4. Rép^ismjds. la femme deiFbocàdu à» 
une Dame qui lui montrait sesbijoux 
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L X I V.^ L E Ç O N. 

D. \Jl u B L parti prirent lés Thébain^ 
dans la guerre que les Athéniens décla-^ 
rereiHf à Philippe? 
' R. Ils se joignirent aux Athéniens*. 

D. Qui commandait l'armée des Athé- 
niens ? 

R. Des Généraux sans valeur , sans 
prudence et sans courage. 

D. Où se donna la bataillé ? 

R. Près de Chéronée ^ ville de Bébtie. 
' D. Qui se distingua sur^tout dans ce 
eombat? .i 

' R. Le jeune Alexandre , fiU de Philippe^ 

D. Qui remporta la victoire / 

* R. Philippe. 

* n ne fut pas difficile aux Athéniens 
d'engager les Thébains à s'unir avec eux ^- 
pour s'opposer aux progrès de Phitippe. 
L'éloquence de Démôsthene les entraîna^! 
et ce grand Orateur sut leur communi-* 
quer la haine qu'il avait lui-même contre 
la tyrannie où Philippe semblait aspirer^ 
Heureux s'il eût pu réussir à faire choisir 
des Généraux dignes d'être opposés au. 
Roi de Macédoi lie V niais la brigue et 
l'intérêt propre présidaient aux élections , . 
et Ton oonna le comuiaiidement à des 




DE l'HiÔTOIRE ancienne. Q33 

gens d^une incapacité totale. La bataillisi^ 
se donna près de Chéronée , et le jeune 
Alexandre, qui commandait l'aile gauche, 
enfonça le bataillon que les Thébains 
appellaient sacré. Philippe fut moins 
heureux. Les Athéniens qui , d'abord 
avaient été rompus , montrèrent une- 
nouvelle vigueur , et les Macédoniena 
furent mis en désordre à leur tour. Celui 
qui commandait pour les Athéniens , crut 
que la victoire ne pouvait plus lui 
échapper : Poursid\/ons4es jusque dans lit 
Macédoine , dit-il à ses soldats. Ceux-ci ,• 
pour obéir à son commandement ^ pour- 
suivirent les fuyards au-lieu de prendre* 
en flanc la phalange Macédonienne. Les 
Athéniens ne sauent: pas vaincre , dit frbi^ 
dément Philippe; et profitant de leur* 
imprudence , il les mit en fuite. Ce Prince^: 
maître -du champ, de bataille , fit biea 
voir qu'il est plus aisé de vaincre ses' 
ennemis , que de triompher de soi-même,' 
La joie que lui causa cettp victoire , lui' 
en fit ternir l'éclat par des actions indi- 
gnes d'un Prince ; mais les reproches qUe 
lui en fit rOrateur Démade, qu'il venait^ 
de faire prisonnier , le firent rentr:er en: 
lui-mqmQ ; : et loin d'être offensé de la' 
liberté généreuse de cet Orateur , il leT 
mit dès-lors au nombre de ses amis. La5 

• 

CQAversation de cet homaie adoucit soW 
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jiiumeuf , et ce Put autant en sa considé- 
ration que pour gagner Tafiection des 
Athéniens , qu'il leur renvoya leurs pri-< 
sonniers ^ après avoir fait distribuer des 
habits à ceux qui en manquaient. Il fit 
ensuite la paix av«i eux et avec lés Thé- 
bains ; mais œ ne fut qu^après avoir mis 
une bonne garnison dajis ThebeSé. 

Les Athéniens^ quoique' vaincus, ne 
firent paraître aucun ressentiment contre 
Pémosthene, qui les avait engagés dans 
fette guerre : au contraire , ils le chargè- 
rent de publier dans un discours public, 
les louanges de ceux qui étaient morts 
à Chéronée. - 

R É F X E X I O N S. 

. 1 . Qu'il est beau de \toir Philippe enivré 
de sa victoire , soufFiir H réprimande d'un 
homme ai^quel il pouvait donner des fers! 
\Jn Priace qui a la force de s'entendre 
4ire ses vérités, mérite vraiment le nom 
de grand , sur- tout s'il proftte , pour se 
vaincre lui-même , des avis quV>n a le 
courage de lui donner. 

a. Un homme vraiment vertueux est 
toujours libre , même dans les fers. Phi-, 
lippe , au milieu d'une troupe des siens 
qu'il avait comblés de biens ^ n'en trouve 
pas un seul qui soit assez touché de sa 
gloire , pour l'avertir qu'il se déshonore. 
Ce n'est guère parmi leurs Courtisans que 
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les Princes doivent s'attendre à trouver . 
des amis, à moins qu'ils n^encouragent 
beaucoup ceux qui sont assez généreux 
pour risquer de leur déplaire en les ser- 
vant véritablement. 

3. Les . Athéniens ^ au temps de la ba^ 
taille de Chéronée , avaient beaucoup dé*, 
généré de lavertu de leurs prédécesseur^.. 
Ils eurent cependant Téquîté de rendre 
justice au zèle de Démosthene. Vaincus 
datos unfe gUçrire qu'ils avaient entreprise^ 
par le conseil de cet Orateur , ils aimèrent 
mieux avouer. qu'ils avaient eu tprt de 
déférer trop tard à ses avis, que de dé-» 
cbai^er sur lur la mauvaise humeur où les 
avait mis leur défaite. Us poussèrent la; 
générosité ^ ou plu^t Tesprit de )ustice 
plus Ipo^ j çai^ils voulurent témoigner hau- 
tement qu'ils étaient satisfait de sa coun 
duite , et malgréle$ €lameur$de ses ^nne- 
mi$^.({i;^ li& chargeaient du mauvais smçqfès 
de cette guerre ^ ils s'emprQs&erent de lui: 
donner des pi^euve^-de leur estime. Quelle 
idéç (^^OQSrUou^npu^ former d'un peuple 
ch^z.qui TOU remarque tajot de vertus, 
jELVL temps même .de la décadence de seS) 

Traits a raconter. 

' i.. Terreur panique de Démosthene. 

2. Reproche que Gémade fait Â Fhi^i 
lippe. 
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3. Mort et caractère d^Isocrate. 

4. Couronne d^or décernée à Démos^ 
thene^ et pourquoi. 

5. Eschine accuse Démosthene; est banr 
ni. Générosité de son adversaire. 

*6. Eschine dans son exil rend justice 
aux talens de son rivaL 
mtÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊmÊÊÊKÊtÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊÊÊÊmÊÊmÊmmÊÊm 
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L X V-* LEÇON. 

D. ^UE fit PhUippe après la bataille 
de Chéronée P 

R. n se fit nommer de nouveau Gené^ 
Talissime des Grecs. 

' D. Quelle guerre ayàît-il dessein d'eiH 
treprendreP ^ 

R, Il voulait détrôfter lé Roi de Perse. 
D. Quelle cérémonie fit*41 avant son 
départ? 
■ n. Le mariage de sa fiUe. ■ 

• D. Qu'^arriva-t-il pendant les- réfouis^ 
fliances de ses noces ? ' • 

' R . Il fut assassiné par un de ses Officiers. 
D. Quelle était la femme de Philippe? 

• R. Olimpias ,• Princesse d'Epîre , de la- 
quelle il eut Alexandre, 

D. Vécut il avec elle en boniie idtel^ 
ligence ? 

fi. Non , il la répudia., et prit un? autre 
&mme. 
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Philippe, victorieux à Chéronée^ ue 
trouva plus rien 4ans la Grèce qui mit 
obstacle à ses desseins. Us étaient dignes 
de lui , et justifiaient en quelque façon 
les efforts qu'il avait faits pour se mettre 
en état de les exécuter- Il proposa aux 
Grecs de les mener en Perse , pour se ven- 
ger d^une Nation qui n'avait rien épargné 
pour ruiner leur Pays. Ayant été nommé 
Généralissime des troupes Grecques, il 
se préparait à partir , lorsqu'il fut assas- 
siné par un Officier , auquel il avait né- 
gligé de rendre justice, 

Philippe avait épousé Olympias, qui 
fut mère d'Alexandre. C'était une femme 
vindicative et d'une hauteur insupporta* 
ble. On prétend qu^elle imitait le mauvais 
exemple que lui donnait son époux , qui 
ne gardait pas fort scrupuleusement la 
foi conjugale. Quoi qu'il en soit de ce 
dernier article , la mauvaise humeur de 
cette femme empoisonnait toute la satis^ 
faction que Philippe recevait de ses heu- 
reux succès. Leurs >querelles éclatèrent 
enfin. Philippe répudia Olympias, et il 
épousa Cléopatre , qui était encore jeune ^ 
mais dont la beauté était extraordinaire. 
Au milieu du repas des noces, Attalus, 
pncle maternel de la nouvelle Reine, 
s'avisa de dire aux assistans , qu'il fallait 
p^r; les Dieux d'accorder un légitime 
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iraccessenr au Roi. Alexandre , justement 
piqué d'une telle imprudence, lui de- 
taanda s'il le prenait pour un bc\tfeird , et 
lui jetta son assiette à la tête. Philippe 
trouva fort mauvais que son fils osât 
troubler la fête ; il se leva , et courut à 
Itii Tépée haute; heureusement il: tomba, 
ce qui donna le temps aux conviés de se 
mettre entre lui et son fils. Le jeune 
Prince outré , oubliant le respect qu'il 
devait à son père-, dit en se retirant : Les 
Macédoniens ont un Chef bien en état de 
passer d* Europe en Asie , lui qui ne peut 
ùller d'aune table à Vautre san$ s^exposer 
à se rompre le cou. Ce jeune Prince fut 
trouver sa mère , et la conduisit en Epire , 
auprès de ses parens. 

La bonne intelligence se rétablit dans 
la famille de Philippe , à l'occasion d'un 
reproche que lui fit un ami sincère. Il 
se nommait Démarate. Etant venu à la 
Cour, Philippe lui demanda si les Grec$ 
vivaient en boiine intelligence? Vraiment^ 
Seigneur^ lui répondit Démarate, ii vous 
sjied bien de vous mettre tant en peine de la 
Grèce , uous qui auez rempli votre propre 
maison de querelles et de divisions. Le 
Prince , piqué au vif d'un reproche si 
juste , I entra en lui-même , et rappella so?l 
fils par le ministère de son ami. 

Ayant remis le calme d^ns sa famiHe, 
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il voulut înarier une de ses filles avant de 
passer en Asie , où il avdit déjà envoyé 
delix de ses meilleurs Capitaines. Mais 
il fut tué pendant les réjouissances qu'on 
faisait à l'occasion de ses noces. L'oncle 
de Cléopatre , sa seconde épouse , avait 
offensé publiquement un jeune homme 
qui avait de la naissance; celui-ci s'ea 
plaignit au Roi Philippe , qui aimant 
passionnément Cléopatre , craignit de 
chagriner son oncle; et pour dédomma^ 
ger l'offensé , il le plaça panni ses prin- 
cipaux Officiers. Ce bienfait toucha 
moins le jeune homme, que l'impunité 
qu'on accordait à son ennemi ; et ce fut 
pour s'en venger, qu'il poignarda Phr-r 
lippe, (a) Ce Prince avait quarante-sept 
ans , et en avait régné vingt - quatre^ 
Artaxerxe Ochus , Roi de Perse , mourut 
aussi la même année. 

RÉFLEXIONS. 

1 . Une passion malheureuse , apre$ 
avoir trouble la douceur de la vie de 
Philippe , est enfin cause de sa mort. 11 n'ea 
est guère qui n'ayent les plus terribles 
suites , lorsqu'on s y abandonne , et toute 
Tattention de Thomme sage doit être em**- 
ployée à les détruire dès leur naissance» 

2. Le partage des personnes du sexe , 
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[a"] L'an du monde trois mille âx cent soixante-^ 
six, . ^ 
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est la douceur et la modestie. Quand elles 
manquent de ces vertus , elles font ]e 
supplice de ceux qui ont le malheur de 
leur être unis , et souvent occasionnent 
les plus grands malheurs. 

3, Un Roi , un Magistrat , un Juge , ne 
doit point avoir de parens quand il est 
question de rendre justice. Si Philippe 
avait observé cette règle de justice , il 
n'eût pas vu terminer sa vie au 
de sa course. 

Traits a r ACONTER.If"'^^ 

!• Modération de Philippe , â qui l'on parlah 
lemmtnt, 

.. 2. Ce Prince aime ta trahison et méprise les traîtres. 
^ ^,11 refuse de se venger de ceux qui parlent mal 
de lui, 

: 4« // rend la,liherté à un esclave qui V avait repris 
d'une indécence. 

%• Il refuse de solliciter Us Juges pour un coupable, 

69 Aventuré "d'une femme qu'il avait condamnée 
maUi'propos, 

7. Noble hardiesse d'une femme qui lui demandait 
pistice. . i. 

• 8. Bon mot de Philippe à son Médecin, 

9. Sa réponse à un Médecin extravagant ; ce qu'il 
fit pour le guérir de sa folie', ' . ^ 

10. Louange qu'il donna à Anûpater, 

> II. Bon mot de Parménion aux Ambassadeurs des 
Grecs, 

11. Plaisanterie de Philippe sur la pluralité des 
Généraux â Athènes, 

' 13. Lettre de Philippe À Aristote , au sujet de la 
naissance de son fils. 

Fin de la première Partie et du Tome I. 
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